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      — Es-tu en train de me dire que cette jeune femme refuse de déménager ?


      Bastian eut du mal à croire ce que son père venait de lui annoncer. Peu avant de partir faire une tournée de ses clients en Europe, il avait informé par courrier ses locataires qu’ils devraient quitter leur logement rapidement, ce que tous avaient accepté sauf la demoiselle en question. Ce contretemps l’irritait d’autant plus qu’il devait repartir le surlendemain, ce qui lui laissait très peu de temps pour prendre les dispositions nécessaires au lancement de son projet.


      Fils unique d’Alberto Carrera, il avait commencé à travailler dans l’entreprise familiale de production d’huile d’olive biologique dès la fin de ses études, avant d’en prendre la direction l’année précédente lorsque son père avait été victime d’une crise cardiaque. Âgé à présent de trente-six ans, Bastian aurait pu se reposer et goûter aux joies de l’existence tant leur affaire était florissante, mais il avait à cœur de perpétuer la tradition en lui apportant sa contribution avant de la léguer un jour à ses enfants.


      Au cours des générations, les Carrera s’étaient imposés parmi les meilleurs producteurs italiens, ce qui avait fait leur fortune. Leur but cependant ne se limitait pas à des opérations lucratives, et Bastian, qui avait à cœur d’aider à l’emploi dans sa région en plus de fournir des produits d’excellence, saisissait chaque occasion d’améliorer leur entreprise.


      Leurs parts de marché augmentant de jour en jour, il avait décidé quelques mois auparavant de raser un ensemble de villas afin de récupérer le terrain pour de nouvelles plantations d’oliviers. Une fois la démolition effectuée, rétablir la qualité du sol et attendre l’attribution du label biologique prenant du temps, il avait hâte de voir les travaux commencer.


      — En fait, elle n’a pas exactement refusé, mais je la sens troublée à l’idée de devoir déménager, répondit son père en soupirant.


      — Lui as-tu expliqué de manière claire qu’elle n’avait pas le choix ?


      Alberto Carrera tourna les paumes vers le ciel en signe d’impuissance.


      — Je l’ai fait, cependant essaye de comprendre la situation, Bastian. Cette pauvre enfant se remet à peine de son divorce qui, à ce que j’ai compris, est assez récent. Elle est venue s’installer ici pour être au calme et se plaît énormément dans la villeta. À vrai dire, c’est surtout le puits de lumière du salon qui la retient d’accepter de partir, car il apporte un éclairage idéal sur son chevalet lorsqu’elle travaille.


      — Serait-elle l’élève d’un grand maître ? ne put s’empêcher d’ironiser Bastian.


      — Non, Lily est illustratrice de livres pour enfants, et elle estime avoir le droit de rester dans la mesure où elle a signé, il y a à peine six mois, un bail de deux ans.


      Bastian réprima un juron en voyant l’expression gênée de son père.


      — Lui as-tu précisé que nous offrions une compensation financière importante en plus d’un nouveau logement sur la propriété ?


      — Bien sûr, mais j’ai l’impression qu’elle sera difficile à persuader, ce en quoi je ne peux la blâmer.


      — Pourquoi donc, papa ? Tu t’exprimes comme si cette femme t’avait ensorcelé. Je n’ai que deux jours devant moi avant de partir au Brésil et je dois m’assurer que la démolition va pouvoir démarrer.


      Comme Alberto affichait un air contrit, Bastian s’en voulut d’avoir laissé libre cours à son impatience.


      — Peu importe, ne t’inquiète pas, je vais aller lui parler moi-même.


      Après avoir pris congé de son père, il rejoignit sa voiture, décidé à faire entendre raison à cette inconnue qui s’imaginait pouvoir imposer sa volonté à Alberto dès qu’il avait le dos tourné. Depuis la crise cardiaque de ce dernier, Bastian avait réduit sa charge de travail au minimum, ce dont il ne s’était pas plaint car cette alerte médicale l’avait effrayé. Le vieil homme s’occupait donc à présent essentiellement d’administrer leur patrimoine locatif, leur gouvernante, Dolores, veillant à ce qu’il ne se fatigue pas et prenne soin de sa santé.


      Bastian, quant à lui, outre la gestion de l’entreprise et de la clientèle, supervisait désormais celle de la propriété. Profondément attaché à leur terre ancestrale, il prenait grand plaisir à prêter main-forte à ses employés au moment de la récolte ou chaque fois qu’il en avait l’occasion.


      *  *  *


      Bastian se gara à l’ombre d’un bougainvillier afin d’observer cette partie du domaine dans laquelle il avait peu souvent l’occasion de venir. La villeta, une ancienne fermette rénovée entourée d’un vaste jardin planté de vieux arbres, avait beaucoup de charme avec ses balcons en fer forgé ornés de jardinières débordantes de fleurs.


      Il remarqua aussitôt la pelouse tondue ras, les massifs parfaitement désherbés et une table ronde flanquée de deux fauteuils installée sous un saule pleureur. Leur locataire avait de toute évidence pris soin des lieux et transformé ce coin champêtre en un foyer accueillant. Rien d’étonnant à ce qu’elle ne veuille pas déménager. Il risquait d’avoir besoin d’arguments supplémentaires pour la convaincre…


      Comme il traversait le jardin, sa tête heurta un mobile pendu à un arbre. Aussitôt un léger carillon troubla le silence environnant. Ennuyé d’annoncer ainsi son arrivée, Bastian franchit les quelques pas le séparant de la maisonnette, et il s’apprêtait à sonner lorsque la porte s’ouvrit. Surpris, il s’immobilisa devant la délicieuse apparition qui s’offrait à son regard.


      La fameuse Lily était donc cette très belle jeune femme blonde aux grands yeux d’un vert étonnant. Pieds nus, vêtue d’une légère robe sans manches qui épousait son corps mince, elle avait tant de grâce qu’il sentit aussitôt sa détermination faiblir tandis qu’une vague de désir lui enflammait les veines…


      — Puis-je vous aider ?


      — Vous êtes la signorina Alexander, j’imagine, répondit-il tout en s’efforçant de se ressaisir.


      — En effet.


      — Permettez-moi de me présenter. Bastian Carrera, votre… propriétaire.


      — Ah ? vous êtes le fils d’Alberto ?


      Au sourire qui illumina le visage de la jeune Anglaise, Bastian devina qu’elle devait beaucoup apprécier son père. Les propos d’Alberto lui revenant à la mémoire, il avait du mal à croire qu’elle ait déjà été mariée et divorcée étant donné l’étrange innocence émanant de sa personne. Cela ne fit que le troubler davantage. Pourquoi donc avait-elle choisi de s’installer dans ce lieu retiré des Abruzzes, en pleine campagne ? Voyant soudain son air interrogatif, il s’empressa de répondre :


      — C’est ça. Puis-je entrer ? Je souhaiterais m’entretenir avec vous.


      Bastian eut conscience d’avoir employé un ton plutôt sec, mais aussi attirante que soit Lily Alexander, il était résolu à ne pas laisser sa libido prendre le pas sur son bon sens. Il était là pour affaires et devait obtenir son départ.


      — Bien sûr, venez dans le salon. Puis-je vous offrir quelque chose à boire, un thé, un café ou peut-être un verre de jus de fruits ?


      — Non, je vous remercie. Je suis assez pressé et ne souhaite pas vous déranger.


      *  *  *


      Tandis qu’elle guidait le fils d’Alberto jusqu’à son petit salon dont les portes-fenêtres ouvraient sur une charmante petite terrasse ombragée située à l’arrière de la villeta, Lily sentit les battements de son cœur s’accélérer.


      Malgré son air sérieux, le jeune Carrera était extrêmement séduisant. Beaucoup plus grand qu’elle, il portait une chemise blanche aux manches roulées sur ses avant-bras bronzés, et un jean délavé qui moulait ses cuisses musclées. Ses cheveux châtain foncé rejetés en arrière dégageaient son visage aux traits fins mais virils. Quant à son regard de braise, il devait faire chavirer plus d’une femme.


      Surprise d’éprouver ce qui ressemblait fort à du désir pour ce bel Italien, Lily songea soudain que sa visite devait avoir pour but de la convaincre de quitter la villeta.


      Elle n’avait cependant aucune intention de céder. Venir en Italie, et dans cette maison en particulier, lui avait offert la liberté de se concentrer sur son travail, lui permettant enfin de donner libre cours à ses dons artistiques loin de son ex-mari qui ne voyait là qu’un passe-temps dénué d’intérêt.


      « J’ai du mal à comprendre ton ardeur à dessiner quand tu pourrais te lancer dans une carrière beaucoup plus lucrative », avait déclaré Marc.


      Dès leur premier rendez-vous, elle avait trouvé ce jeune courtier de la City à Londres séduisant, attentionné et plein d’esprit, mais, en dépit de ces qualités, n’avait jamais éprouvé pour lui plus que de l’amitié. Elle avait cependant accepté de l’épouser, pensant trouver avec lui une compagnie agréable et la sécurité.


      Grosse erreur… L’absence de désir avait d’emblée compromis leur relation. La routine qui s’était installée entre eux lui était très vite devenue pesante et, peu à peu, Lily s’était mise à détester la vie qu’ils menaient ensemble.


      Leur séparation avait été la bienvenue. Marc, très correct, avait voulu lui donner une pension, qu’elle avait refusée en expliquant que son métier et ses économies lui permettraient de vivre, mais sans doute pour conserver son amitié, il lui avait malgré tout viré une somme importante sur son compte.


      Le divorce prononcé, Lily avait quitté Londres pour l’Italie. Cette charmante villeta était devenue son foyer, l’endroit idéal où travailler à ses illustrations et retrouver confiance en elle car, après cet échec matrimonial, elle se demandait s’il lui serait offert de rencontrer un jour un homme à qui elle inspire du désir et qui lui en inspire.


      Repoussant ses souvenirs, Lily indiqua le canapé à son séduisant visiteur avant de prendre place dans un fauteuil.


      — Je vous en prie, asseyez-vous.


      Bastian Carrera s’exécuta avant d’annoncer l’objet de sa visite :


      — Vous vous rappelez que nous vous avons demandé il y a quelques semaines de libérer les lieux ?


      — Oui. Si j’ai bien compris, vous souhaitez agrandir l’oliveraie.


      — En effet. Mon père m’a informé que vous aviez changé d’avis et ne vouliez plus partir.


      — Je n’ai jamais été d’accord. Je l’ai dit à Alberto dès réception de votre courrier. En louant cette maison, j’ai signé un bail de deux ans ; or, je n’y suis que depuis six mois. Je souhaite donc aller au bout de ce contrat.


      — J’en suis conscient, signorina, mais j’espérais que la compensation financière accompagnant l’offre ainsi que notre promesse de vous fournir un logement conforme à vos désirs auraient pallié les inconvénients liés à ce déménagement.


      Lily soupira.


      — Le problème n’est pas d’ordre pratique. J’aime énormément cette villa et j’y trouve l’inspiration nécessaire à mon travail.


      — Vous aviez du mal à la trouver ailleurs ? demanda-t-il en haussant les sourcils.


      — Oui, pendant un certain temps. Suite à une décision peu sage, mon existence est devenue ­difficile, et j’ai perdu confiance en moi.


      À cette évocation, Lily sentit ses mains trembler et se hâta d’entrelacer les doigts autour de son genou. Comme le regard de son visiteur suivait son mouvement, elle s’en voulut de s’être laissée aller à se confier car il allait en profiter pour prendre l’avantage. D’ailleurs ses yeux noirs la scrutaient déjà de manière déstabilisante.


      — Je suis heureux que cette période soit terminée. Dans quelle branche êtes-vous ?


      — J’illustre les livres pour enfants d’un auteur célèbre. Ça marche plutôt bien.


      — N’avez-vous jamais eu envie d’écrire vos propres histoires ?


      Le sourire qui se dessina sur les lèvres de Bastian Carrera troubla Lily. Un frisson lui parcourut le corps. S’il continuait à la regarder de la sorte, elle n’allait pas tarder à perdre tous ses moyens !


      — En fait, j’avais déjà commencé à en écrire une, mais j’ai eu… d’autres préoccupations. De toute façon, trouver un éditeur est difficile.


      — Alors vous avez préféré vous limiter à ce que vous connaissiez ?


      — Je n’ai pas dit ça, répliqua-t-elle, indignée qu’il l’imagine susceptible d’abandonner à la première difficulté. Je pense simplement qu’il est préférable de me concentrer sur une tâche à la fois.


      — Vous ne prenez jamais de risques ?


      — Vous êtes venu me parler de ma location, monsieur Carrera, et vous m’avez annoncé d’emblée être pressé, donc nous ferions mieux de nous concentrer sur ce sujet. Qu’en pensez-vous ?


      *  *  *


      Elle avait raison, songea Bastian tout en admirant le ravissant visage de Lily Alexander, mais au lieu de saisir l’occasion qu’elle lui offrait, il se surprit à se demander ce qui avait pu lui faire perdre confiance et inspiration avant de se souvenir des propos de son père.


      Son divorce récent avait dû être douloureux, voire déstabilisant si elle aimait son mari. Cette hypothèse le contrariant plus qu’elle ne l’aurait dû, il l’écarta aussitôt.


      — Très bien, revenons-en à l’affaire qui nous préoccupe. Mon père et moi avons besoin que vous libériez cette maison au plus tôt. Pour cela, ainsi que nous l’avons déjà mentionné, nous nous sommes engagés à vous indemniser et à vous procurer un nouveau logement conforme à vos souhaits. Pourrais-je savoir ce qui vous retient ?


      — Je vous l’ai dit, je n’ai pas l’intention de partir avant la fin de mon bail.


      — J’ai compris cela, cependant je souhaiterais que vous révisiez votre position. Mon père est prêt à vous faire visiter les maisons disponibles. Toutes sont très agréables. Je vous assure que vous ne perdrez pas au change car, bien qu’elles soient plus grandes que celle-ci, nous n’augmenterons pas votre loyer.


      — Là n’est pas le problème. Je me plais ici, j’y ai mes habitudes et je n’ai aucune envie d’en changer.


      — Je suis disposé à prendre en charge les frais d’un déménagement, toutes prestations comprises, afin de faciliter votre décision.


      — Vous êtes vraiment tenace !


      — C’est indispensable dans mon métier. Diriger une entreprise comme la nôtre requiert un travail soutenu et de ne pas se laisser arrêter au premier obstacle.


      La voyant se frotter les bras, Bastian lui trouva un air soudain si fragile qu’il s’en voulut d’avoir fait preuve d’une telle fermeté. Il dut même réprimer une subite envie de la serrer contre lui, réaction qui ne lui était plus arrivée depuis longtemps, mais il dut reconnaître n’avoir jamais non plus éprouvé une telle attirance pour une femme. Y céder cependant ne pourrait qu’entraver ses projets.


      Comme elle restait silencieuse, il se résigna à abattre une carte supplémentaire.


      — Si toutefois vous persistez dans votre refus de partir, je crains que nous ne devions nous résoudre à faire procéder à une expulsion.


      Lily se leva d’un bond.


      Voyant ses joues se colorer et ses lèvres trembler, Bastian se sentit encore plus odieux de la mettre dans une telle situation.


      — Vous seriez capable d’en arriver là ? Votre attitude me déçoit. Je n’aurais jamais cru votre père capable d’une telle injustice.


      — Laissez mon père en dehors de ça, s’il vous plaît. Vous avez été avertie de ce projet il y a près de deux mois et, au lieu d’en considérer les aspects positifs, vous vous braquez. Trouvez-vous cela raisonnable ?


      *  *  *


      — Parfaitement ! répliqua Lily, outrée d’être traitée comme une enfant.


      En un éclair, elle se revit fillette dans une cour d’école, à l’écart des autres qui prenaient un malin plaisir à la tourmenter et à l’exclure de leur groupe, puis seule, à se morfondre dans sa chambre plus tard lorsque ses camarades organisaient leurs premières soirées. Elle n’était cependant plus cette adolescente craintive et timide, mais une femme capable de voler de ses propres ailes ! Cela la décida à tenir tête à son propriétaire.


      Si le fils Carrera s’imaginait la voir se plier à sa volonté, il se trompait.


      — Qu’éprouveriez-vous si l’on vous chassait de chez vous sans se soucier de vos sentiments ? demanda-t-elle. Il est clair que les gens comme moi n’ont aucune importance à vos yeux, et encore moins lorsqu’il s’agit d’obtenir ce que vous voulez, n’est-ce pas ?


      — Que voulez-vous dire ?


      — Vous le savez très bien. Visiblement, vous estimez mes besoins négligeables par rapport aux vôtres. Comprenez bien cependant, monsieur Carrera, que je suis une femme indépendante qui travaille pour subvenir à ses propres besoins. Je ne me laisserai en aucun cas dicter mes actes par un homme qui se croit supérieur parce qu’il a hérité d’une fortune !


      — Si vous vous imaginez que je n’apprécie pas ce que j’ai ou le tiens pour acquis, vous vous trompez, rétorqua Bastian Carrera en lui lançant un regard noir. Je travaille aussi dur, si ce n’est plus, que n’importe qui en charge d’assurer le vivre et le couvert à sa famille. Mon père a pris soin de m’en inculquer le goût. Il m’a aussi appris à respecter nos employés et à les assurer que leur contribution est essentielle au succès et au bien-être de tous.


      En entendant le ton passionné de son visiteur, Lily comprit à quel point ses paroles l’avaient blessé. Mais loin de vouloir l’accuser, ou de jalouser sa bonne fortune, elle avait simplement désiré être traitée de manière juste au lieu d’être considérée comme quantité négligeable.


      — Je me suis peut-être mal exprimée, répliqua-t-elle d’un ton conciliant. Veuillez m’excuser si je vous ai donné l’impression de dénigrer votre travail, je n’en avais nullement l’intention. C’est juste que…


      Comme il la regardait droit dans les yeux en attendant qu’elle poursuive, Lily dut s’efforcer de ne pas laisser sa présence troublante la distraire et l’empêcher de lui dire ce qu’elle avait sur le cœur. Il devait comprendre à quel point son manque de compréhension l’irritait.


      — Transformer ce terrain en oliveraie ne pourrait-il pas attendre que mon bail se termine ? Vous serait-il possible au moins d’y songer ?


      Sa demande à peine formulée, Lily sentit sa peau devenir moite. Mais ce brusque accès de transpiration, loin d’être dû cette journée particulièrement chaude de juin, avait pour cause…


      Bastian Carrera.


      Voyant qu’il ne répondait pas, elle ajouta sans prendre le temps de réfléchir :


      — Vous êtes exaspérant, vous me rendez folle !


      Le léger sourire qui s’épanouit soudain sur les lèvres de Bastian Carrera lui parut alors plus dangereux que sa menace d’expulsion. Impression que lui confirma aussitôt la lueur sensuelle apparue dans ses yeux. Son trouble ne fit que croître. Une tension quasi palpable venait soudain de s’installer entre eux, si intense que Lily cherchait un moyen de rattraper ses paroles intempestives lorsqu’il déclara en faisant un pas vers elle :


      — Folle de moi, j’espère, car je le suis autant de vous.


      Puis, sans lui laisser le temps de réagir, Bastian Carrera lui posa une main au creux du cou et prit possession de ses lèvres.


      Lily ne lui opposa aucune résistance, goûtant la douceur de son baiser qui se fit peu à peu si passionné qu’elle s’abandonna contre son torse musclé tandis qu’une brusque chaleur s’insinuait dans ses veines pour irradier au cœur de son intimité. Sentir l’intensité du désir de Bastian ne l’effraya pas, mais éveilla au contraire l’irrésistible envie de découvrir son corps et, instinctivement, elle lui caressa le dos en gémissant.


      Lorsqu’il la souleva dans ses bras pour l’allonger sur le canapé, Lily le laissa faire. Les sens en effervescence, comme hypnotisée, elle le regarda se débarrasser prestement de sa chemise, de son jean et de son boxer. Retenant son souffle face à son superbe corps athlétique, elle le vit prendre un préservatif puis s’en couvrir avant de se pencher sur elle.


      Il plongea alors son regard de braise dans le sien et, sans la lâcher des yeux, défit un à un les petits boutons qui fermaient le devant de sa robe puis dégrafa son soutien-gorge. Comme il lui effleurait la poitrine, Lily frissonna, mais déjà ses doigts poursuivaient leur douce caresse le long de son ventre tandis qu’il déposait de légers baisers sur son front, ses joues et sa bouche.


      Au moment où elle entrouvrait les lèvres, il laissa les siennes glisser le long de son cou jusqu’à ses seins et se mit à en mordiller les bouts tendus. Plongeant les mains dans ses cheveux pour le retenir, Lily gémit. Jamais auparavant elle n’avait éprouvé un tel plaisir.


      Sentant soudain Bastian passer un doigt sous le bord de son slip, elle retint son souffle. Il releva alors la tête et, rencontrant son regard voilé de désir, demanda d’une voix rauque :


      — Signorina, me voulez-vous ?


      Loin de saisir cette occasion d’écouter la voix de la sagesse, elle murmura :


      — Oui. Oh oui…


      Il fit glisser son slip brésilien le long de ses jambes et se positionna entre elles. L’instant suivant, Lily sentit sa bouche se poser sur son intimité, et elle sursauta, mais Bastian posa une main sur son ventre tout en continuant de l’embrasser. Lorsqu’il titilla son clitoris, une vague de sensations intenses déferla en elle, et elle s’arc-bouta. Alors Bastian se redressa et, sans même lui laisser le temps de réaliser, la pénétra d’un puissant coup de reins.


      Sous l’effet d’une douleur fulgurante, elle poussa un petit cri, mais, aussitôt, elle sentit le sexe de Bastian palpiter en elle, chaud et dur. Stupéfaite, elle eut l’impression d’avoir attendu ce moment toute sa vie.


      Bastian la regarda, semblant surpris, et murmura :


      — Sei incredibile.


      Il entama alors un lent va-et-vient. Instinctivement, Lily enroula les jambes autour de sa taille.


      Il la trouvait incroyable, mais c’est lui qui l’était…


      *  *  *


      Bastian n’avait jamais éprouvé autant de désir pour une femme. Lily avait peut-être séduit son père, mais c’était lui qu’elle ensorcelait.


      Tout en elle était exquis, ses grands yeux verts ourlés de longs cils, sa peau à la douceur soyeuse et son intimité si chaude. Si étroite aussi qu’il l’avait un instant cru vierge, mais elle avait été mariée donc ce ne pouvait pas être le cas…


      Lily se mit soudain à haleter et à gémir. La sentant jouir, il s’immobilisa, fasciné de la voir à ce point transportée, comme si c’était la première fois qu’elle goûtait au plaisir. Cette idée l’emplit de fierté, attisant son désir. Incapable de se retenir plus longtemps, il ordonna :


      — Regardez-moi.


      Lily ouvrit les yeux, leur vert limpide brillant de mille éclats, ses longs cheveux blonds étalés sur le coussin auréolant son visage. Bastian atteignit son propre plaisir en quelques puissants coups de reins avant de s’effondrer sur elle en criant son nom.


      Jamais il n’avait ressenti pareille complicité physique avec une femme, jamais sa jouissance n’avait été si profonde. Or, Lily et lui venaient à peine de se rencontrer.


      Lorsqu’il releva la tête pour la regarder, il vit ses yeux noyés de larmes. Roulant sur le côté, il l’attira dans ses bras, le cœur battant à tout rompre.


      — Pourquoi pleures-tu, mia dolce ? Je t’ai fait mal ?


      — Non, je ne sais pas pourquoi, répondit-elle en lui effleurant la joue de la main.


      Surpris, Bastian lui saisit le poignet et déposa un baiser à l’intérieur. Une étrange tendresse l’envahit soudain, et il eut la bizarre impression de ne plus être capable de contrôler ses émotions.


      Cette jeune femme le troublait beaucoup plus qu’il ne l’aurait cru possible…
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      — Vous devez partir…, lança Lily tout en le repoussant pour se lever.


      Étonné de son ton ferme après les moments passionnés qu’ils avaient partagés, Bastian hésita à lui demander de revenir dans ses bras, mais, certain d’obtenir un refus catégorique, il préféra se rhabiller. Son brusque changement d’attitude le déstabilisait. Outre qu’il n’était pas habitué à se voir traiter de la sorte, il n’avait aucune envie de quitter la villeta sur des propos aussi définitifs, ni d’ailleurs cette jeune femme si surprenante…


      Le silence régna tandis qu’elle finissait de boutonner sa robe et lui-même de se vêtir.


      — Nous n’avons pas fini de discuter du problème de la location, dit-il enfin, mal à l’aise de revenir sur ce sujet.


      — Croyez-vous que j’aie oublié comme vous êtes pressé de me voir partir ?


      Bastian s’adoucit aussitôt, touché par le ton blessé de celle qui venait de l’emmener au septième ciel.


      — Non. En fait, ce n’est pas exactement ce que je voulais dire.


      — Mais vous voulez toujours me voir évacuer les lieux au plus vite.


      Redressant le menton, elle le fixa droit dans les yeux avant d’ajouter :


      — Ainsi que je vous l’ai dit, j’ai des droits et je consulterai un avocat si c’est nécessaire. Vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi aisément, signor.


      Bien qu’il ne se soit pas attendu à autant de froideur, Bastian admira sa fermeté. Même s’il avait cédé à son attirance pour Lily sans songer aux répercussions possibles, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même de les avoir mis dans cette embarrassante situation. À lui à présent d’en assumer les conséquences !


      Portant une main à sa mâchoire afin de se donner contenance, il secoua la tête.


      — Écoutez, je voulais simplement dire que j’étais prêt à vous laisser plus de temps. Je dois me rendre au Brésil pour un voyage d’affaires. Je serai donc absent pour au moins six semaines aussi, je vous propose de rester ici jusqu’à mon retour et de discuter à nouveau à ce moment-là. Êtes-vous d’accord ?


      — Je reconnais que cela me permet de me faire à l’idée de déménager.


      — Parfait. La question est donc réglée.


      — Qu’advient-il des travaux pour votre oliveraie ?


      — La réalisation de ce projet peut, elle aussi, attendre mon retour.


      — Ce qui vient de se passer entre nous vous aurait-il poussé à changer d’avis, signor Carrera ?


      — Vous pourriez au moins m’appeler Bastian.


      *  *  *


      Lily sentit aussitôt ses joues se colorer. Certaine que la familiarité ne pouvait que nuire au sérieux de la discussion, elle préféra être claire et poursuivit, comme s’il n’avait rien dit :


      — Parce que si c’est le cas, je ne veux pas que vous vous sentiez redevable envers moi.


      — J’estime être raisonnable. Après l’intimité que nous venons de partager, il me paraît normal de reconsidérer votre situation. Le contraire serait indigne de moi et, quoi que vous sembliez en penser, incorrect envers vous.


      — Votre attitude est honorable.


      — Je vous remercie, cependant je ne regrette en rien ce qui vient d’arriver.


      Lui lançant un regard noir, Lily répliqua d’un ton sec :


      — Et qui ne se reproduira plus, je peux vous l’assurer !


      Bastian afficha un léger sourire en se dirigeant vers la porte.


      — Attendons de voir ce que l’avenir réserve, signorina…


      Quel aplomb ! songea Lily lorsque le bel Italien eut disparu, et, qui plus est, s’était arrangé pour avoir le dernier mot !


      Malgré son désir de reléguer au fond de sa mémoire la manière dont elle s’était laissée aller à une telle intimité dans les bras de ce quasi-inconnu, Lily savait que les moments délicieux qu’ils avaient passés ensemble seraient difficiles à oublier.


      Tout en se savonnant sous la douche, elle pensait encore au plaisir que lui avait donné Bastian. Dieu merci, il avait pensé à se protéger. Bien sûr, il était préparé tandis que sa propre inexpérience était risible à son âge…


      En se coiffant devant le miroir de la salle de bains, elle examina soigneusement son visage. Ses joues étaient plus roses, et ses yeux semblaient plus grands. Elle avait changé…


      Encore un peu étourdie, elle rejoignit sa table à dessin sous le puits de lumière. Certes, les sensations encore présentes dans son corps et le besoin si longtemps enfoui que le séduisant fils d’Alberto avait éveillés n’allaient pas l’aider à se concentrer, mais, au moins, elle n’avait pas à quitter la villeta sur-le-champ. Le délai que lui accordait son propriétaire lui permettrait de réfléchir.


      *  *  *


      Dès le lendemain, outre son travail régulier, Lily réserva chaque jour quelques heures à l’écriture et à l’illustration de sa propre histoire. Même si son livre était refusé, elle aurait au moins essayé. Sans s’en douter, Bastian l’avait poussée à se lancer sérieusement dans ce projet si longtemps caressé. À l’inverse de son ex-mari, il trouvait son travail intéressant et digne d’être poursuivi. Sa suggestion avait peut-être été exactement ce qu’elle avait besoin d’entendre…


      Au cours des jours suivant le départ de Bastian pour le Brésil, elle ne cessa de repenser à leur rencontre et à l’immédiate alchimie entre eux à laquelle aucun des deux n’avait été capable de résister. Non seulement Lily ne regrettait pas sa conduite, mais elle se demandait à présent comment tenir Bastian à distance à son retour car, malgré sa volonté affichée de ne pas renouveler l’expérience, la tentation était immense.


      Elle songea alors qu’il serait probablement plus sage de déménager avant son retour. Cela éviterait une nouvelle entrevue qui ne pouvait que s’avérer, au mieux, délicate, si leur attirance mutuelle était toujours aussi intense, et au pis douloureuse si Bastian ne manifestait plus aucun intérêt pour elle.


      Forte de sa décision, elle partit l’annoncer à Alberto.


      — Prenez le temps de réfléchir, Lily, lui répliqua-t-il avant d’ajouter avec un doux sourire : En dépit de ce qu’a pu vous dire mon fils, vous ne devez pas vous inquiéter, Bastian peut se montrer sévère, mais il a bon cœur. Il ne vous mettra pas à la porte manu militari ! Nous n’avons pas toujours la chance d’avoir une locataire aussi agréable et nous souhaitons vous voir heureuse.


      — C’est extrêmement gentil.


      — Pourquoi ne pas venir visiter avec moi les maisons disponibles ? Inspecter nos propriétés me fera du bien car je ne sors pas assez souvent en ce moment.


      Lily accepta. Alberto avait raison, elle aurait d’ailleurs dû le faire plus tôt au lieu de refuser sans même savoir ce qu’on lui proposait. Sans compter qu’elle avait toujours plaisir à passer du temps avec le vieil homme.


      Ils effectuèrent plusieurs visites ensemble, parmi lesquelles une demeure en particulier retint son attention.


      Son propriétaire n’avait pas menti, elle allait gagner au change.


      Sa décision prise, elle en fit part à Alberto qui, heureux de voir le problème résolu, confia comme convenu à Mario, le régisseur du domaine, le soin d’organiser le déménagement.


      Très occupée à sa nouvelle installation, Lily ne remarqua qu’au bout d’une semaine son absence de menstruation qu’elle mit d’emblée sur le compte du stress.


      Au bout de quelques jours cependant, elle acheta un test de grossesse à la pharmacie locale, histoire de se rassurer, et apprit, stupéfaite, qu’elle était enceinte.


      *  *  *


      Depuis qu’elle avait découvert sa grossesse, Lily, en plus de son travail, consacrait beaucoup de temps à décorer son foyer qu’elle voulait le plus chaleureux possible pour accueillir son bébé.


      La nouvelle maison était plus spacieuse que la villeta et possédait tout autant de charme. Lors de la rénovation, les fenêtres du rez-de-chaussée avaient été remplacées par de grandes baies vitrées. Le salon, qui ouvrait sur trois côtés et recevait ainsi le soleil du matin au soir, comportait un coin bureau dans lequel Lily s’était installée pour dessiner face à la mer.


      Dès son arrivée, elle avait acheté au marché de la ville des coussins multicolores afin d’apporter une touche de gaieté sur les canapés, ainsi que des petites lampes d’appoint qui baignaient la pièce d’une lumière douce le soir.


      Soucieuse de sa santé et de celle de son bébé, Lily avait pris l’habitude de remplir de fruits frais le large saladier en céramique posé sur le comptoir de la cuisine. Outre cet apport de vitamines quotidien, elle s’efforçait de manger régulièrement et de manière équilibrée.


      Même si la conception de cet enfant n’avait pas été planifiée, elle était heureuse et très excitée à l’idée de prendre soin de ce petit bout qui grandissait en elle. Son arrivée apporterait certes de grands changements dans son existence, mais sa vie avait acquis un sens nouveau.


      Sa seule préoccupation était la réaction de Bastian à son retour de voyage car elle devrait l’informer de la situation. Penserait-il qu’elle cherchait à obtenir de lui une aide financière ? Cette idée la fit frémir. Elle avait fait seule le choix de garder cet enfant et ne voulait en aucun cas dépendre d’un homme, surtout après l’expérience malheureuse de son mariage.


      Décidée à ne se soucier de Bastian que le moment venu, Lily s’approcha de la grande baie vitrée. Si elle regrettait encore parfois le puits de lumière de la villeta et le calme de l’oliveraie, la nouvelle maison que lui louaient les Carrera avait d’autres avantages. Outre l’espace de vie, elle était entourée d’un paysage verdoyant idyllique et possédait une vue exceptionnelle sur la mer. Le bruit des vagues qui se brisaient sur les rochers en contrebas était le premier son que Lily entendait le matin au réveil, et le soir elle s’installait souvent sur la terrasse afin de regarder le coucher de soleil.


      *  *  *


      Bastian avait rarement été aussi heureux de rentrer chez lui. Malgré son emploi du temps chargé au Brésil, il n’avait cessé de penser à sa brève rencontre avec la ravissante Lily.


      Contrairement à ce qui lui arrivait souvent avec d’autres femmes, elle ne lui avait pas fait d’avances, et elle avait défendu âprement son point de vue sans essayer de le séduire pour arriver à ses fins.


      La suite n’avait certainement pas été préméditée non plus. Ils semblaient s’être trouvés tous deux en proie à une irrésistible attirance à laquelle ils avaient cédé spontanément sans se poser la moindre question.


      Quoi qu’ait affirmé Lily, cet épisode, en ce qui le concernait, n’était pas terminé. Ce serait lui qui y mettrait un terme le jour où il le déciderait et de la manière qui lui conviendrait.


      En attendant, il avait compté les jours le séparant de son retour et, ce moment étant enfin arrivé, avait d’autant plus hâte de la revoir.


      Bastian finit de défaire ses valises avant de se rendre chez son père qu’il trouva dans la cuisine en compagnie de Dolores comme à son habitude.


      Après leur avoir offert ses cadeaux de retour, un châle en alpaga pour la gouvernante et un panama pour Alberto, il leur demanda ce qui s’était passé dans la propriété en son absence.


      En apprenant que Lily avait déménagé, il sentit une brusque colère le submerger.


      — Enfin, papa, comment as-tu pu la laisser faire ? Elle souhaitait attendre mon retour et, en plus, disait que le puits de lumière de la villeta l’aidait à trouver l’inspiration nécessaire à son travail. Que va-t-il se passer si elle lui fait défaut dans la nouvelle maison ?


      — Pourquoi t’inquiètes-tu soudain de son inspiration ? Tu m’as reproché d’avoir été trop conciliant avec elle et voilà qu’à présent tu t’énerves parce que je l’ai convaincue de libérer les lieux. Je ne te comprends pas, mon fils. Ne voulais-tu pas la voir partir au plus vite ?


      — Si…


      Mal à l’aise, Bastian repoussa une mèche de cheveux tombée sur son front. Cette femme devait l’avoir ensorcelé pour que son départ déclenche en lui une telle agitation.


      — Oublie ce que j’ai dit. Si elle se plaît dans son nouvel environnement, c’est parfait pour tout le monde. J’irai lui rendre visite un peu plus tard afin de voir comment se passe son installation et la remercier d’avoir enfin coopéré.


      Il pressa l’épaule de son père.


      — Parle-moi de toi, à présent. Visiblement, Dolores a pris soin de ta santé car je te trouve une mine superbe. J’espère que tu te reposes suffisamment et que tu n’as ressenti aucune douleur de poitrine en mon absence.


      — Bien sûr, si j’avais eu le moindre problème, elle t’aurait averti sur-le-champ. À vous deux, vous me donnez l’impression d’être un vieillard ! Au lieu de te tracasser pour moi, dis-moi plutôt comment s’est passé ton voyage au Brésil. Le déplacement en valait-il la peine ?


      — Pourquoi le demander ? Tu devrais savoir que je ne me lance jamais dans des affaires hasardeuses.
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      Bastian se rendait rarement dans leurs propriétés. Son père s’occupait des locations, et Mario avait pour mission de maintenir leur patrimoine en parfait état. Il fut cependant surpris en s’arrêtant devant la maison où avait emménagé Lily.


      Dans son souvenir, cette bâtisse en pierre du pays, bien que rénovée pour offrir tout le confort moderne, avait toujours eu une allure austère car la partie visible du jardin se résumait à une simple étendue de gazon.


      À présent, une haie d’arbustes la séparait de la route, le gravier au pied de la façade avait été remplacé par des plates-bandes de fleurs colorées, et une partie du terrain avait été aménagée en salon extérieur. L’ensemble, qui donnait un air chaleureux à la maison, devait être l’œuvre de Lily. Mario n’aurait pas entrepris de transformations sans le consulter…


      Étonné que son père ne lui en ait pas parlé, il monta les quelques marches conduisant à l’entrée et frappa à la porte. Comme il n’obtenait aucune réponse, il tourna la poignée et passa la tête dans l’entrebâillement.


      — Il y a quelqu’un ?


      — Entrez, Alberto. Je suis à vous dans une minute, le temps de terminer ce dessin.


      Bastian referma la porte derrière lui. Assise face à un bureau en noyer, sa ravissante locataire penchée sur une grande feuille de papier était visiblement concentrée sur son travail. Ses cheveux relevés en queue-de-cheval dégageaient son cou gracile. Pris d’une soudaine envie d’y poser les lèvres, Bastian s’immobilisa juste au moment où Lily tournait la tête.


      À sa vue, elle posa son crayon et se leva. Vêtue d’un petit haut blanc sans manches qui dévoilait ses bras élégants au hâle doré, et d’un pantalon ample dont la soie orange ondulait autour de ses jambes tandis qu’elle s’avançait vers lui, elle lui offrait une vision si délicieuse qu’il sentit une brusque poussée de désir lui enflammer le corps.


      — Signor Carrera… J’ignorais que vous étiez rentré de voyage. Quand êtes-vous arrivé ?


      — Ce matin très tôt.


      — Vous devez être fatigué avec le décalage horaire.


      — Pas du tout, le plaisir de rentrer chez moi me donne toujours beaucoup d’énergie.


      Les pommettes de Lily prirent une charmante teinte rosée.


      — Eh bien… Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?


      — Non, je vous remercie, je ne désire rien.


      Si ce n’est vous, se retint-il d’ajouter.


      — En fait, je suis venu voir si vous aimiez votre nouveau logement.


      — Je l’adore. Je suis vraiment enchantée d’avoir emménagé ici. À vrai dire, je me demande encore pourquoi je me suis fait tant de souci.


      — Je suis heureux de l’entendre. Je vois que vous étiez en train de travailler, puis-je jeter un coup d’œil ?


      — Je vous en prie, répondit-elle en lui indiquant le bureau de la main.


      En passant devant elle, Bastian respira le léger parfum de sa peau, et un souvenir de leur intimité s’imposa avec force à sa mémoire. Troublé, il se pencha sur le dessin afin de reprendre contenance, s’absorbant un instant dans la contemplation d’un chat aux yeux d’un vert lumineux et à l’expression déterminée.


      — Cette illustration est-elle pour un client ou pour une histoire que vous écrivez ?


      — Quelle importance ?


      — Je préférerais que vous la destiniez à l’un de vos livres.


      — Pourquoi ?


      Bastian prit le temps de regarder Lily avant de répondre. Tout comme le premier jour, la finesse de ses traits et sa grâce le frappèrent. Il éprouva alors une immense fierté de savoir qu’il l’avait faite sienne.


      — Parce qu’elle me fait penser à vous, mais aussi parce que je la trouve trop belle pour que vous la donniez à quelqu’un d’autre.


      — Je vous remercie, répondit Lily, l’air gênée. En fait, j’ai suivi votre conseil. Ceci est en effet destiné à l’une de mes propres histoires.


      — Vous vous êtes donc mise sérieusement à l’écriture ?


      — Disons que j’essaye.


      — Pourquoi ce chat a-t-il une expression si déterminée ? demanda-t-il en souriant.


      — Il vous faudra lire le livre pour le découvrir. Si toutefois il est publié un jour !


      — Pourquoi ne le serait-il pas ? À en juger par ce dessin, vous savez donner vie à un animal en quelques coups de crayon, et je suis certain que vos capacités d’écriture sont à la hauteur de votre talent d’illustratrice. Quel titre avez-vous choisi pour cette histoire ?


      — Si j’ai voix au chapitre, j’aimerais l’appeler Le mot « impossible » n’existe pas.


      — Est-ce ce qu’on vous l’a enseigné dans votre enfance ?


      Lily haussa les épaules, affichant un faible sourire.


      — Non, en fait, j’ai entendu cette expression pour la première fois une nuit lors d’un voyage scolaire. J’avais si peur du noir que je ne parvenais pas à trouver le sommeil et j’étais allée réveiller la maîtresse qui nous accompagnait. Après m’avoir rassurée, elle m’a conseillé d’essayer à nouveau de dormir et, lorsque je lui ai dit que cela m’était impossible, elle m’a répondu cette phrase qui est restée gravée dans ma mémoire depuis.


      — Quel âge aviez-vous à l’époque, Lily ?


      — Neuf ou dix ans.


      — Il est normal pour une enfant si jeune d’être anxieuse la nuit loin de chez elle. J’imagine que vous n’étiez pas la seule dans ce cas.


      — Les autres filles dans ma chambre ne semblaient pas avoir ce problème. Je me suis sentie vraiment stupide.


      — Vous n’étiez qu’une enfant. Au final, le conseil vous a marquée puisque vous vous en souvenez encore. Vous êtes peut-être plus déterminée à surmonter vos peurs maintenant ?


      — J’aimerais le penser.


      — J’ai l’impression que vous manquez de confiance en vous, Lily.


      — C’est vrai. Je ne pensais cependant pas que c’était si évident, mais ce doit l’être si vous l’avez décelé alors que vous me connaissez à peine.


      Comme Lily finissait sa phrase en un murmure, Bastian comprit qu’elle avait conscience d’avoir fait allusion à leur étreinte. L’atmosphère de la pièce sembla soudain chargée d’électricité. Il hésita à en profiter pour lui faire part de son souhait de poursuivre avec elle leur relation à peine ébauchée mais, incapable de trouver les mots, il essaya de gagner du temps.


      — Cela vous ennuie si je change d’avis ?


      — À quel sujet ? demanda aussitôt Lily.


      — Finalement, je boirais volontiers quelque chose.


      — Bien sûr, que puis-je vous offrir ?


      — Une tasse de café, si cela ne vous dérange pas. Noir et avec un sucre.


      — Parfait. Asseyez-vous, je vous prie, pendant que je m’en occupe.


      Bastian jugea préférable de s’installer dans un fauteuil plutôt que sur le canapé qui risquait d’évoquer trop ouvertement leur intimité précédente.


      Tout en la regardant s’affairer dans la cuisine, il se demandait comment entamer la conversation. Constatant pendant son séjour au Brésil qu’il ne pouvait s’empêcher de penser à elle, il avait espéré que l’éloignement embellissait son souvenir. À l’instant même où il l’avait revue cependant, il avait su que ce n’était pas le cas. Lily lui avait paru encore plus belle, et lorsque leurs regards s’étaient croisés, il avait eu la certitude que leur attirance mutuelle n’avait pas diminué.


      — J’espère que je ne l’ai pas fait trop fort, dit-elle en lui tendant une tasse.


      Bastian la remercia et but une gorgée du liquide odorant.


      — Il est exactement comme je l’aime. Vous n’en prenez pas ?


      — Non, je viens juste de boire un thé, répondit-elle avant de s’asseoir sur le canapé. Au fait, vous ne m’avez pas dit comment s’était passé votre voyage.


      — Très bien. Je ne suis cependant pas venu échanger des propos courtois à ce sujet, Lily, mais avant tout voir comment vous étiez installée et…


      La voyant se raidir imperceptiblement, Bastian marqua une légère pause, réprimant un sourire.


      — … discuter de notre précédente rencontre.


      *  *  *


      Lily se cala contre le dossier du canapé et croisa les bras. Bastian était encore plus beau que dans son souvenir, avec ses cheveux noirs repoussés en arrière et ses longs cils, sans parler de son corps longiligne à la musculature si parfaite qu’il aurait pu poser pour des peintres ou des sculpteurs…


      Dès qu’il était entré dans la pièce, elle avait senti ses joues se colorer, et tout son corps prendre vie. Être si près de lui la troublait, et l’espoir se mêlait en elle à l’anxiété.


      Bien qu’ayant souvent réfléchi à la manière de lui annoncer la conséquence inattendue de leur brève rencontre, les mots la fuyaient. Surtout après une telle entrée en matière !


      — Je ne vois pas très bien ce dont vous voulez discuter, signor Carrera, déclara-t-elle en s’efforçant de soutenir son regard sans ciller.


      Une lueur amusée dans les yeux, Bastian répliqua :


      — Nous en sommes revenus à des rapports de propriétaire à locataire dirait-on. À votre aise… Vous souhaitez donc continuer sur ce ton comme si rien ne s’était passé entre nous ?


      — À vrai dire, la situation est différente aujourd’hui…


      — Vous avez rencontré un autre homme ? l’interrompit-il d’un ton brusque.


      — Non, toutefois oublier ce qui est arrivé va s’avérer difficile.


      — Pour quelle raison ?


      Lily serra si fort les doigts pour les empêcher de trembler qu’elle vit leurs jointures blanchir. Le cœur battant à tout rompre, elle releva les yeux vers lui.


      — Parce que j’attends votre enfant.
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      — Vous êtes enceinte ?


      Le ton stupéfait de Bastian faillit faire sourire Lily. De toute évidence, il ne s’était pas attendu à cela. Mais, même si le plus dur était fait, son aveu ne l’avait pas complètement soulagée. Elle ignorait encore comment, une fois l’effet de surprise passé, son amant d’un jour allait réagir. S’efforçant de surmonter sa panique naissante, elle répondit avec assurance :


      — Je ne plaisanterais jamais sur un tel sujet.


      — Et, selon vous, je suis le père de ce bébé.


      — En effet.


      — Vous vous rappelez que nous avons utilisé un préservatif, n’est-ce pas ?


      — Bien sûr. La méthode n’est cependant pas infaillible.


      — Je vous l’accorde, mais…


      — Attendez ! l’interrompit-elle comprenant aussitôt qu’il doutait d’elle.


      Quelle idiote de n’avoir pas un instant envisagé cette possibilité ! L’idée que Bastian puisse lui imaginer une vie libertine après la manière dont elle s’était laissée aller entre ses bras alors qu’elle ne le connaissait que depuis quelques minutes la révolta tant qu’elle poursuivit d’un ton offensé :


      — Je devine ce à quoi vous pensez, aussi je vous donne ma parole qu’aucun autre homme ne m’a touchée…


      En voyant passer un éclair d’incrédulité dans ses yeux sombres, Lily s’interrompit une seconde avant de se hâter d’ajouter à mi-voix :


      — … depuis que je vous ai rencontré.


      Bastian resta un instant silencieux puis, se levant, il traversa la pièce jusqu’à une des baies vitrées, visiblement absorbé par ses pensées.


      — Aussi bizarre que cela puisse paraître, je vous crois, finit-il par déclarer en se tournant vers elle.


      — Je vous remercie, murmura-t-elle aussitôt, infiniment soulagée.


      — Quand vous êtes-vous rendu compte que vous étiez enceinte ? demanda-t-il.


      — Peu de temps après votre départ.


      — J’imagine que vous avez fait un test.


      — Bien sûr.


      Bastian repoussa une mèche de cheveux tombée sur son front et vint se planter devant Lily, bras croisés pour annoncer d’une voix très calme :


      — Dans ce cas, nous allons nous marier.


      — C’est impossible !


      — Je ne vois pas pourquoi. Êtes-vous surprise que je souhaite me comporter en gentleman, ou bien l’idée de nous voir entamer une relation permanente vous est-elle insupportable après l’échec de votre premier mariage ?


      N’ayant pas l’intention d’expliquer la raison de son divorce, Lily se concentra sur la proposition de Bastian. Que lui, le riche propriétaire terrien et entrepreneur couronné de succès, veuille régulariser leur situation lui semblait incroyable. Elle n’avait rien à lui offrir !


      — Cela n’a rien à voir. C’est une question de… logique. Nous nous connaissons à peine, et nos seuls rapports se sont résumés à…


      — Des ébats aussi torrides qu’inattendus, acheva-t-il à sa place.


      — À une intimité imprévue, allais-je dire, répliqua-t-elle, les joues soudain brûlantes.


      — Peu importent les termes, conclut Bastian, un sourire amusé aux lèvres. Bien que nous ignorions si nous avons quoi que ce soit d’autre en commun, nous sommes au moins certains de notre compatibilité physique. Ainsi, vous devriez envisager sérieusement l’idée de devenir ma femme car l’essentiel pour chacun de nous est le bien-être de notre enfant, n’est-ce pas ?


      Lily posa instinctivement une main sur son ventre comme pour les protéger, elle et son bébé.


      — Bien sûr, mais poursuivre cette grossesse était ma décision. En vous en parlant, je n’attendais aucune demande en mariage. Je suis capable d’élever mon enfant, et de pourvoir à ses besoins, seule, comme beaucoup de mères célibataires.


      — Ce faisant, en plus d’aller au-devant de nombreuses de difficultés, vous oubliez qu’étant son père j’ai mon mot à dire. Mais, dites-moi, pourquoi n’avez-vous pas envisagé d’avorter ?


      — Vous me connaissez très peu et visiblement mal pour poser une telle question, rétorqua-t-elle, choquée. Cela ne m’est jamais venu à l’esprit. J’ai aimé ce petit être dès l’instant où j’ai appris son existence.


      — Je suis heureux de l’entendre. Cependant, Lily, même si votre désir d’indépendance est louable, j’ai l’intention de faire mon devoir et de vous apporter à tous deux protection et soutien financier.


      — C’est inutile, nous vivons au XXIe siècle, bon sang, pas au Moyen Âge !


      — Vous trouvez peut-être rétrograde l’idée qu’un père veuille s’occuper de son enfant, ainsi que de sa mère d’ailleurs, mais pas moi. Aussi, il me semble souhaitable de vous avertir dès maintenant de ma décision afin que nos rôles respectifs soient clairs.


      Malgré le ton sec de Bastian, Lily lui tint tête.


      — Avant d’envisager le futur, êtes-vous au moins certain d’avoir envie d’être père ?


      — La question ne se pose pas. Je suis décidé à assumer mes responsabilités et à prendre soin de ma famille.


      Lily admira sa réaction virile, adora le fait qu’il les considère, elle et son bébé, comme faisant déjà partie des siens. Toutefois, rêver ne lui ayant pas vraiment réussi jusque-là, elle préféra revenir en terrain sûr.


      — Ces paroles vous honorent, mais je pense que vous devriez prendre le temps de réfléchir à la situation. Vous venez de rentrer de voyage et devez certainement avoir beaucoup de travail, sans parler du projet de la nouvelle oliveraie.


      — Votre altruisme me surprend, répliqua-t-il d’un ton moqueur. Lors de mes expériences précédentes, les femmes ont plutôt eu tendance à considérer leurs besoins comme l’emportant sur tout.


      Sentant une bouffée de chaleur lui monter au visage et son pouls s’accélérer sous l’effet d’une brusque poussée de jalousie à l’idée d’une autre dans les bras de Bastian, Lily s’empressa de rétorquer :


      — Je précise toutefois que je n’ai pas sollicité votre aide. Mon indépendance est primordiale pour moi. De plus, le mariage m’a appris que les hommes font en général passer leurs désirs avant ceux de leur épouse.


      — Je suis sincèrement désolé que vous ayez vécu une expérience décevante. Les Italiens, du moins pour la plupart, sont fiers de prendre soin de leur femme et de leurs enfants. La famille compte beaucoup pour nous.


      *  *  *


      Oui, songea Bastian, elle comptait d’autant plus que sans sa mère, son propre foyer lui avait toujours semblé incomplet. Depuis son enfance, il ne cessait d’imaginer comment aurait été sa vie si elle avait été avec eux pour lui prodiguer amour et soins…


      Alberto ne s’était jamais remarié après le décès de son épouse adorée. Aucune femme à ses yeux ne pouvait égaler les qualités d’Annalisa, répétait-il souvent.


      Bastian se demanda soudain si les échecs successifs de ses relations passées n’étaient pas dus à sa crainte de subir un tel chagrin d’amour, car il ne pouvait supporter l’idée de perdre la personne qu’il pourrait aimer.


      Fort heureusement, ses sentiments envers Lily ne ressemblaient en rien à ceux si passionnés qui avaient uni ses parents. En l’épousant, il ne mettait pas son cœur en danger. Il prendrait soin d’elle et de leurs enfants car il y en aurait sans aucun doute d’autres, il serait le meilleur mari possible, mais leur union resterait un mariage de convenance. Avec des avantages indiscutables, dut-il toutefois reconnaître.


      La voix de Lily le tira soudain de sa brève rêverie.


      — Une telle attitude est certainement très agréable. D’après ce que je connais d’Alberto, j’imagine qu’il a dû être un père exceptionnel.


      — En effet.


      — Ne vous sentiez-vous pas parfois un peu seuls tous les deux sans votre mère ?


      — Mon père vous a parlé d’elle ? demanda-t-il en s’efforçant de dissimuler sa surprise.


      — Une fois, au cours d’une conversation.


      — Je vois. En fait, nous n’avons jamais manqué de compagnie. Mes deux tantes ont toujours été très présentes, j’ai de nombreux cousins, et mon père avait engagé Dolores avant même ma naissance.


      *  *  *


      Lily ne le crut qu’à moitié. L’entendre évoquer sa famille lui fit sentir à quel point la sienne était restreinte et, qui plus est, absente. Sentant la tristesse l’envahir, elle éprouva le besoin de bouger et prit la tasse vide de Bastian pour la rapporter à la cuisine. Elle finissait de la rincer lorsque ce dernier posa une main sur son bras. S’il avait cherché à attirer son attention, il avait réussi ! Un brusque frisson parcourut aussitôt son corps.


      Le temps de se ressaisir, elle ferma le robinet avant de se retourner.


      — Qu’y a-t-il ?


      — Je ne connais pratiquement rien de votre vie passée. Accepteriez-vous de m’en parler ?


      — Elle n’a rien de très spécial, et je ne saurais pas par où commencer.


      — Par exemple, en me racontant comment vous avez rencontré votre ex-mari.


      — À un dîner.


      Sa réponse succincte ne satisfit visiblement pas Bastian qui poursuivit :


      — Mais encore ?


      — Chez une amie. Comme elle trouvait que je menais une vie de recluse, elle m’invitait régulièrement, s’évertuant à me présenter des hommes. Marc et moi nous sommes tout de suite très bien entendus. Nous avons alors commencé à sortir ensemble. Quelques mois plus tard, il m’a demandé ma main. Mary était convaincue que c’était une excellente idée, il possédait des qualités hors du commun, et selon elle mieux valait l’épouser que rester seule…


      — Donc vous avez suivi son conseil ?


      — Oui.


      — Un mariage pour éviter la solitude…


      Remarquant le ton condescendant et limite narquois de Bastian, Lily se hâta d’expliquer :


      — Vous n’avez pas compris, Marc me plaisait vraiment. Il était charmant, attentionné, et nous passions de délicieux moments ensemble. Je me suis cependant vite rendu compte après m’être installée chez lui que l’épouser n’avait pas été une idée si brillante. Nous étions trop différents.


      — Sur quels points ?


      — Il est courtier à la City, et l’argent est son principal intérêt. Je suis créative et peu matérialiste. Nos valeurs étaient opposées, tout comme nos styles de vie… Toujours est-il que nous avons décidé de nous séparer.


      Résolue à donner un tour plus gai à la conversation, Lily ajouta avec le sourire :


      — Je me suis promis de prendre un animal de compagnie plutôt qu’un homme si, par hasard, je souffrais de solitude. Ils causent moins de soucis.


      — Je ne suis pas du même avis. Vous avez simplement choisi la mauvaise personne.


      — Voir les situations avec le recul facilite les choses…, lança-t-elle un brin ironique tout en se retournant pour saisir un torchon tant sa présence si proche la déstabilisait. Quoi qu’il en soit, j’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir à votre proposition. Après tout, il n’y a aucune urgence, n’est-ce pas ?


      Bastian retourna dans le salon sans répondre tandis que Lily s’attardait quelques instants avant de le rejoindre. Il avait de toute évidence beaucoup de volonté et entendait la voir respectée sur les points importants à ses yeux. En acceptant de l’épouser, elle s’exposait à devoir se battre souvent pour imposer la sienne…


      — Nous discuterons des arrangements à prendre pour le mariage la prochaine fois que nous nous verrons, déclara Bastian dès qu’elle arriva dans le salon. Je sais que vous n’avez pas encore pris de décision, mais réfléchir à l’infini est une perte de temps. Si cela peut vous rassurer, je ne recherche pas une relation romantique. Notre union sera purement pragmatique. Je suis certain que vous trouverez vite mon soutien plus agréable que de devoir faire face seule à la maternité. De plus, votre anxiété ne peut que nuire au bébé.


      — J’en suis consciente, mais j’ai déjà vécu un échec et je ne suis pas vraiment prête à m’exposer à un autre en me lançant à nouveau dans un mariage.


      — Si nous savons tous deux ce que nous voulons, le nôtre n’échouera pas, Lily.


      — Et qu’espérez-vous qu’il vous apportera puisque, comme vous venez de le dire, vous ne recherchez pas de romantisme ?


      Lily eut l’impression que, malgré son teint mat, le visage de son bel Italien se colorait.


      — Nous en discuterons demain, pour l’instant, je dois rentrer. J’ai du travail.


      — Moi aussi, mais il serait bon de clarifier certains points dès maintenant.


      Bastian la fixa un instant en silence. Certes, ils se connaissaient à peine, songea Lily, pourtant, dès le premier instant, elle avait perçu la présence indéniable d’un lien entre eux. En plus d’une attirance si intense qu’elle était difficile à expliquer et à laquelle résister lui serait impossible s’ils devaient se voir tous les jours !


      — Ainsi que je vous l’ai dit, je ne suis pas prêt à m’embarrasser d’émotions. Avoir tous deux été déçus et blessés dans le passé peut se révéler être un avantage maintenant. Si nous n’investissons pas trop de sentiments, et que nous définissons ce qui est important pour nous, comme si nous établissions un contrat d’affaires, nous parviendrons sans aucun doute à établir une relation satisfaisante.


      Plus Lily l’écoutait, moins sa proposition lui semblait attrayante. Pourtant, même si le voir envisager leur mariage d’une manière aussi pragmatique et froide lui était odieux, elle dut reconnaître qu’une approche aussi réaliste lui aurait évité un cuisant échec avec Marc, sans parler d’un simulacre de nuit de noces !


      — Donc, en fait, nous serons seuls, même en vivant ensemble comme mari et femme, sans que cette union nous apporte le moindre bien-être.


      — Non, voyons… Croyez-vous que je nous refuserais celui, suprême, de l’intimité partagée qui, soit dit en passant, nous a liés à jamais ? J’avoue que je ne pourrais pas vivre avec vous en y renonçant.


      Lily sentit instantanément son visage s’empourprer. Elle non plus ne pourrait pas passer ses jours et ses nuits sous le même toit que lui sans être en permanence troublée, mais comment laisser ses sentiments de côté s’ils faisaient régulièrement l’amour ?


      — Je reviendrai vous voir demain à 20 heures, cela vous convient-il ? demanda Bastian.


      Sans lui laisser le temps de répondre, il se dirigea vers la porte qu’il claqua derrière lui.


      C’était la seconde fois qu’il partait sans même un au revoir. Était-ce une habitude chez lui ? Ou bien peut-être était-ce sa manière de prendre congé lorsqu’une discussion le dérangeait…


      Lily s’efforça d’oublier son attitude peu polie pour peser le pour et le contre de sa proposition. En la refusant, elle se privait, ainsi que son enfant, du soutien de Bastian Carrera. En l’acceptant, elle s’engageait à vivre avec un homme qui semblait résolu à la protéger et, surtout, à partager ses nuits avec elle…


      *  *  *


      Bastian n’était pas très fier d’avoir quitté Lily si brusquement. Sa seule excuse était le désir que cette surprenante jeune femme lui inspirait. Évoquer leur future intimité ne lui avait laissé d’autre choix que la fuite…


      
          Faute de te comporter en gentleman, tu t’es maîtrisé !
        


      Cette pensée le fit sourire, mais, à peine installé au volant de sa voiture, il s’efforça de reprendre son sérieux. Sa visite, dont la motivation initiale avait pour prétexte de s’assurer de la bonne installation de Lily Alexander dans sa nouvelle maison à défaut de reconnaître son envie de la revoir, s’était révélée décisive.


      Dès la seconde où Lily lui avait annoncé sa grossesse, il avait eu l’impression de vivre dans un rêve. Être un jour père avait toujours été son souhait le plus cher, mais il l’avait relégué aux oubliettes bien longtemps auparavant lorsque Marissa, son ex-petite amie, l’avait si honteusement trompé, persuadé alors que ce bonheur ne lui était pas destiné. À présent, il était à portée de main, ou plus exactement dépendait de Lily…


      La mélancolie fondit soudain sur lui, inattendue. Malgré la présence aimante d’Alberto, il conservait depuis son enfance un vide que personne n’était arrivé à combler. Même s’il n’avait pas connu sa mère, elle lui manquait, tout comme à son père qu’il entendait parfois pleurer la nuit lorsqu’il était enfant et qu’Alberto le croyait endormi.


      — Comment était maman ? lui avait-il demandé un jour.


      — Parfaite, mon fils, plus belle, généreuse et douce que quiconque. Une femme exceptionnelle… Je ne l’oublierai jamais. Mon plus grand regret restera toujours son départ, bien trop prématuré pour nous tous. Mais ne sois pas triste, Bastian, elle veille sur nous. Un jour, tu rencontreras toi aussi celle qui fera de toi le plus heureux des hommes.


      Cette réponse était restée gravée dans sa mémoire.


      Le destin lui aurait-il envoyé Lily ?


      Cette pensée le surprit tant qu’il décida de retourner voir son père, pris du besoin de se ressourcer auprès de l’homme qui avait toujours été son guide dans la vie. Cependant, même si Alberto allait être fou de joie à l’idée de devenir grand-père, mieux valait attendre qu’une date ait été fixée pour le mariage avant d’annoncer cette grande nouvelle. Inutile de l’exposer à une mauvaise surprise…


      Bastian laissa sa voiture chez lui. Après les longues heures passées en avion, faire un peu d’exercice au grand air ne pouvait que lui faire du bien.


      Tandis qu’il marchait, la légère brise lui apportait l’odeur des oliviers, plus intense depuis que leurs fleurs étaient tombées. Ces arbres avaient fait la fortune de sa famille, il les aimait, tout comme la terre sur laquelle il était né, et il s’était promis de transmettre sa passion à ses enfants le jour venu. À présent, il imaginait déjà son premier né, dont les traits seraient sans aucun doute un subtil mélange de ceux de sa mère et des siens.


      Jamais il n’oublierait que le partage d’un moment torride avec Lily leur avait donné le bonheur de concevoir un nouveau petit être et, si la chance leur souriait à nouveau, un futur heureux s’étendait devant eux.


      Même si leur union n’avait rien eu de prémédité…


      Dès son entrée dans la cuisine de la grande maison, il sentit le parfum du gratin de lasagnes, son plat favori, et vit le vieil homme et la gouvernante en train de rire devant la cuisinière.


      — Y en a-t-il assez pour le fils préféré ?


      Dolores se retourna en entendant sa voix, un grand sourire aux lèvres. Bien qu’âgée de plus de soixante-dix ans, avec ses cheveux gris et son visage respirant la bienveillance, elle était encore très belle.


      — Tu arrives comme toujours juste au bon moment. Bien sûr qu’il y en a assez pour toi !


      — Ce garçon a besoin d’une femme qui le nourrisse… Ainsi il n’aura plus besoin de venir manger chez moi, marmonna Alberto, taquin.


      — Tu m’en voudrais si je ne passais pas régulièrement, et lorsque je me marierai, j’espère que ma femme viendra elle aussi se régaler des bons petits plats de Dolores.


      Alberto haussa très haut les sourcils.


      — Es-tu en train de sous-entendre que tu as rencontré quelqu’un ?


      — Ne t’emballe pas, papa. Le jour où cela arrivera, tu en seras le premier informé.


      — Je l’espère bien ! Je te trouve cependant un air tout à la fois réjoui et mystérieux. Es-tu certain de ne rien me cacher, mon fils ?


      Bastian ne put s’empêcher de rire. Son père le connaissait bien. Savoir qu’il partagerait très bientôt son secret avec lui l’enchanta.


      — C’est tout toi, ça : prêcher le faux pour apprendre le vrai ! répliqua-t-il gaiement. Je n’ai toutefois pas oublié ton conseil de ne jamais dévoiler mon jeu !


      — Touché ! Mais tu ne m’enlèveras pas l’idée que tu mijotes quelque chose.


      — Je partage votre avis, déclara Dolores. Il est on ne peut plus énigmatique depuis son arrivée…


      Elle lança alors un regard en coin à Bastian avant de se diriger vers le grand buffet.


      — Aide-moi plutôt à mettre la table, jeune Carrera, au lieu de parader dans ma cuisine.


      — À vos ordres, signora. Je m’en voudrais de vous contrarier !


      — Comme si cela t’avait un jour gêné ! répliqua-t-elle. Dépêche-toi. Tu as besoin de manger et de te reposer après ce long voyage.
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      Lily était sur des charbons ardents depuis le matin à l’idée de passer la soirée avec Bastian. N’étant pas parvenue à se concentrer sur ses illustrations tant ses pensées tourbillonnaient, elle avait vite abandonné et nettoyé sa maison de fond en comble. En plus de lui donner la satisfaction de montrer à son propriétaire qu’elle prenait soin de son intérieur, cette activité avait eu le mérite de canaliser son énergie.


      Son grand nettoyage terminé, elle prit une douche puis passa en revue le contenu de sa garde-robe à la recherche d’une tenue tout à la fois élégante et décontractée. Après plusieurs essayages, elle jeta son dévolu sur une petite robe blanche achetée le jour où son divorce avait été prononcé afin de symboliser son nouveau départ dans la vie, ce qui était parfaitement d’actualité. De plus, son corps n’ayant pas encore commencé à s’arrondir, elle pouvait encore se permettre une coupe ajustée.


      Après s’être légèrement maquillée, elle vaporisa un soupçon de parfum derrière ses oreilles puis se brossa soigneusement les cheveux, les laissant libres sur ses épaules. Son reflet dans le miroir lui plut.


      Prenant conscience que c’était la première fois qu’elle s’habillait pour Bastian puisqu’il était jusque-là toujours arrivé à l’improviste, elle décida de mettre une paire d’escarpins. On ne recevait pas un visiteur pieds nus ! Sans compter qu’elle serait plus à l’aise en se sentant à son avantage ! Restait à prendre un air plus sérieux car sa mine réjouie trahissait sa joie de le revoir…


      Le carillon de la porte d’entrée la fit soudain sursauter. Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de descendre calmement l’escalier. Son bel Italien ne devait en aucun cas deviner avec quelle impatience elle avait attendu ce moment.


      Malgré sa détermination à paraître naturelle et sereine, elle marqua un léger temps d’arrêt en voyant Bastian. Il était tout simplement sublime avec ses cheveux savamment décoiffés et sa chemise blanche dont les premiers boutons ouverts dévoilaient un triangle de peau mate.


      Il lui adressa aussitôt un sourire charmeur.


      — Buonasera, Lily… Vous n’aviez pas oublié notre rendez-vous, n’est-ce pas ?


      — Non et…


      Elle fit mine de consulter sa montre avant d’ajouter :


      — Vous êtes parfaitement à l’heure. Entrez, je vous prie.


      — Vous êtes très belle, mia dolce. Cette robe vous va à ravir.


      Troublée d’entendre ce terme tendre, Lily marmonna un rapide remerciement tout en précédant son visiteur dans le salon.


      — Je vous sers un verre de vin ? demanda-t-elle en saisissant la bouteille qu’elle avait débouchée une demi-heure auparavant.


      — Je suppose que vous n’en prenez pas.


      — Non, depuis que je suis enceinte, je me limite aux jus de fruits.


      — Sage décision… C’est très gentil d’avoir ouvert une bouteille pour moi.


      Tandis qu’elle le servait, il s’assit sur le canapé. Lily, qui ne put s’empêcher de songer à ce qui s’était passé sur celui de la villeta, se demanda s’il faisait lui aussi la même association d’idées. Elle versa ensuite du jus d’abricot dans son propre verre et prit place dans le fauteuil face à Bastian.


      — Je constate que vous avez un goût excellent pour les vins, dit-il après avoir examiné l’étiquette.


      — C’est un grand compliment de la part d’un Italien, répliqua-t-elle en souriant.


      — En effet, mais nous ne sommes pas les seuls à produire de bons crus.


      Il prit le temps de goûter le vin avant de déclarer :


      — Il est parfait… Cela dit, nous avons un sujet beaucoup plus important à aborder maintenant, n’est-ce pas ?


      — Bien sûr, je vous écoute.


      — Il nous faut décider de la date de notre mariage. Bien entendu, le plus tôt serait le mieux.


      — Vous êtes donc toujours disposé à m’épouser ?


      — Si vous pensiez que je vous ai fait cette demande à la légère pour changer d’avis dans les heures suivantes, c’est bien mal me connaître. Je suis un homme de parole qui mène ses projets à terme.


      — Même si la personne concernée par ledit projet n’est pas d’accord avec ?


      — Si vous hésitez encore, Lily, je devrai prendre les décisions moi-même.


      — Quelle stupéfiante confiance en vous !


      Bastian la regarda, un sourire amusé aux lèvres.


      — Laissez-moi vous exposer des arguments qui, j’en suis certain, vont vous rassurer. Tout d’abord, je vais engager la meilleure nounou de la région pour nous aider dès les premiers temps et vous permettre de continuer à écrire vos histoires l’esprit en paix. Ensuite, j’ai la ferme intention, en plus de toujours vous protéger vous et nos enfants, de partager leur éducation et de vous offrir la vie la plus agréable possible.


      Lily écarquilla les yeux.


      — Vous utilisez le pluriel comme si vous présumiez que nous aurons plus d’un enfant ensemble.


      — Cela me paraît plus que probable étant donné notre attirance l’un pour l’autre, répliqua-t-il avec un sourire charmeur. Vous attendiez-vous que je dissimule mon désir pour vous ?


      Comme il lui prenait son verre des mains et la faisait se lever, Lily sentit son pouls s’emballer et une grande chaleur se diffuser dans tout son corps.


      — Le mariage ne se résume pas au désir, mais…


      Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase, car les lèvres de Bastian avaient pris possession des siennes en un baiser tout à la fois doux et passionné, tel qu’elle en rêvait depuis la veille.


      Sans même réfléchir, Lily enroula les bras autour du cou de Bastian tout en s’abandonnant contre son torse. Elle en oublia tout, même sa joie de savoir qu’il ne voulait pas la laisser partir. Seuls comptaient ce moment magique de sensualité et son envie de retrouver la complicité de leurs corps.


      Abandonnée au plaisir de ses sens, elle se laissait totalement aller lorsque, soudain, elle sentit l’érection de Bastian presser contre son ventre. Reprenant ses esprits, elle le repoussa.


      Son amant la regarda, stupéfait.


      — Qu’y a-t-il ? Prétendriez-vous n’éprouver aucun désir ?


      — Non, bien sûr, mais nous ne devrions pas y céder.


      — Je ne veux pas simplement votre corps, Lily. N’avez-vous pas compris que j’avais la ferme intention de vous épouser ?


      — Si, répondit-elle en soupirant, mais aussi que vous souhaitiez seulement un mariage de convenance, ce qui rend ma décision plus difficile. Dans la mesure où cette union va affecter nos vies, je veux être sûre de moi. Succomber à des pulsions ne peut que fausser ma décision. J’ai déjà fait une énorme erreur en épousant un homme que je connaissais à peine. Je ne veux pas en faire une nouvelle, surtout maintenant que j’attends un enfant.


      L’air soudain sévère, Bastian lui prit le visage entre les mains pour la forcer à le regarder.


      — C’est le mien aussi, Lily, ne l’oubliez pas.


      Frappée par l’intensité de sa voix et son attitude possessive, Lily fut saisie de doutes.


      Une seule certitude l’habitait, cependant : elle ne voulait pas d’un homme qui ne prenne pas en considération ses désirs et sentiments. Or, une relation profonde et romantique n’intéressait pas Bastian…


      Se libérant, elle s’éloignait vers la cuisine pour se calmer et apporter les amuse-gueules qu’elle avait préparés lorsque Bastian la rattrapa pour lui saisir le bras.


      — J’ai fait preuve d’une grande maladresse, dit-il d’un ton conciliant. Je souhaite à présent la réparer en vous faisant une véritable demande en mariage : Lily Alexander, acceptez-vous de m’épouser ?


      — Ainsi que je vous l’ai déjà dit, je n’ai pas encore pris de décision.


      Bastian resta un instant silencieux tandis qu’elle prenait un plateau sur lequel étaient disposés des coupelles contenant des olives, un assortiment de noix et des petits canapés.


      — Écoutez, Lily, je préfère être franc avec vous, dit-il dès qu’ils furent de retour dans le salon. Il y a quelques années, j’ai été brièvement fiancé à une femme que j’étais persuadé d’aimer. Elle avait les clés de l’appartement dans lequel j’habitais à l’époque, et un après-midi, rentrant à l’improviste chercher un dossier, je l’ai trouvée au lit avec un de ses collègues de travail. Après cela, je me suis juré de ne jamais plus avoir de relation sérieuse.


      — Vous avez dû souffrir.


      — Oui, se contenta-t-il de répondre d’un ton las.


      — Vous êtes-vous limité depuis à des relations platoniques ?


      Bastian lui adressa un sourire dubitatif.


      — Non, bien sûr. Je suis humain. Mais pour en revenir au sujet qui nous concerne, j’espère que maintenant que je vous ai fait cet aveu vous comprendrez à quel point l’honnêteté est importante pour moi. En vous demandant en mariage, je prends un engagement sérieux. Aussi, je vous pose à nouveau la question : acceptez-vous de m’épouser, Lily ?


      Comme elle ne répondait pas, il insista.


      — Vous avez souhaité clarifier certains points, hier. Afin de nous éviter de futures déceptions, et dans la mesure où nous avons déjà tous deux vécu une précédente relation décevante, je vous ai suggéré de nous mettre d’accord sur les termes d’un contrat définissant clairement ce que chacun de nous veut et attend de l’autre. Cela établi, notre relation sera parfaitement harmonieuse.


      — Comment pouvez-vous être si certain que nous serons capables de respecter ces termes ?


      — Je le suis. Vous et moi sommes raisonnables, sérieux et décidés à offrir le meilleur à notre enfant.


      Lily comprit que le moment était venu de cesser de tergiverser pour prendre une décision.


      — Vous avez raison, son intérêt passe en premier, déclara-t-elle d’un ton solennel. Ce bébé mérite d’avoir la chance de grandir entre ses deux parents. Pouvons-nous à présent discuter de ces fameux termes que vous ne cessez d’évoquer ?


      — Avec plaisir.


      La satisfaction qui brillait dans les yeux de Bastian fit un immense plaisir à Lily. Croisant les doigts pour conjurer le doute, elle se prit à rêver d’un futur heureux avec cet homme qui faisait battre son cœur si fort d’un seul sourire.


      Aussitôt, des images d’eux et d’un chérubin, sosie miniature de son père, s’imposèrent à son esprit avec tant de force qu’elle fut certaine d’avoir pris la bonne décision.


      *  *  *


      Malgré sa joie d’avoir obtenu gain de cause, Bastian prit soin de ne pas brusquer Lily. Leur discussion se déroula dans le calme car, ainsi qu’il l’avait deviné, leurs objectifs étaient similaires. Tous deux se réjouissaient de l’arrivée de leur bébé et avaient à cœur de le protéger et de le soutenir dans son apprentissage de la vie.


      Pendant les semaines qui suivirent, il passa chaque jour voir sa future épouse, tout en prenant soin de respecter son indépendance. Ils bavardaient une petite heure, apprenaient à connaître leurs styles de vie respectifs et, depuis que le tutoiement s’était instauré entre eux, leurs rapports étaient devenus plus détendus.


      La veille, à la grande surprise de Bastian, elle l’avait spontanément invité à partager son dîner, semblant même apprécier son aide à la cuisine. Au cours du repas, ils avaient fixé la date du mariage pour la fin de la semaine suivant la remise du travail en cours de Lily, ce qui lui permettait de terminer tranquillement ses illustrations et de se préparer.


      Bastian n’avait cependant pas encore averti Alberto de leur projet. Était-ce par crainte de ne pas le voir aboutir, par peur d’attirer le mauvais sort ? Il n’en savait trop rien, mais une chose était certaine : il était plus heureux et excité qu’il ne l’aurait cru.


      Ce soir-là, alors qu’il sortait de la douche et s’apprêtait à aller se coucher, il reçut un coup de téléphone de Dolores paniquée.


      — Viens vite, Bastian ! Ton père a de nouveau de fortes douleurs dans la poitrine, je crains que ce ne soit une crise cardiaque.


      — Appelez une ambulance et dites-lui que j’arrive tout de suite.


      L’idée de perdre l’homme qu’il aimait tant lui étant insupportable, Bastian s’efforça de se rassurer. Alberto était solide et avait vu son médecin pour une visite de routine deux jours auparavant.


      Il parcourut les deux kilomètres qui le séparaient de la maison familiale en un temps record. Dolores, qui devait le guetter, ouvrit la porte au moment même où il descendait de voiture.


      — Dieu merci, tu es là et l’ambulance ne devrait pas tarder. Ton père est dans la cuisine, j’ai essayé de le faire boire, mais il semble avoir du mal à avaler.


      Bastian s’accroupit devant Alberto installé dans son rocking-chair. Comme le vieil homme transpirait abondamment, il lui essuya le front puis lui prit les mains.


      — Ne t’inquiète pas, papa. J’ai averti le médecin de ton arrivée. Tout va bien se passer… Dans quelques jours, tu seras de nouveau frais et pimpant, et même prêt à pester après Dolores si sa cuisine n’est pas à la hauteur de tes attentes !


      Il entendit la gouvernante marmonner pour la forme car tous savaient à quel point elle gâtait Alberto.


      — Lei è una cuoca terribile ! grommela le patriarche des Carrera. Une épouvantable cuisinière !


      Comme il prononçait ces derniers mots, il fut pris d’une quinte de toux.


      Avant même que Bastian ait eu le temps de réagir, deux infirmiers entrèrent dans la cuisine, leurs mallettes médicales à la main.


      *  *  *


      Il était 3 heures du matin lorsque Bastian se décida enfin à quitter l’hôpital. Son père dormait profondément depuis un moment déjà, un masque à oxygène sur le visage, mais les médecins lui avaient assuré qu’il était désormais hors de danger. Il pouvait donc aller prendre un repos bien mérité après tant d’émotions et une longue journée de travail.


      Arrivé sur le parking, ne se sentant pas le courage d’affronter une nuit de solitude dans sa maison, il prit la route conduisant chez Lily.


      — Bastian ! s’exclama la jeune femme, stupéfaite, en ouvrant la porte. Que se passe-t-il ?


      — Mon père a été hospitalisé pour une alerte cardiaque, répondit-il, sentant soudain les larmes trop longtemps retenues lui brouiller la vision. Il va mieux, mais les médecins vont le garder quelques jours encore en observation.


      — Je suis vraiment désolée. Entre.


      — Pourrais-je passer la nuit ici ? Je ne me sens pas capable de rester seul chez moi.


      — Bien sûr, viens, montons.


      Ses soucis et sa fatigue n’empêchèrent cependant pas Bastian de remarquer la nuisette en soie qui épousait le corps mince de sa compagne…
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      Tandis qu’il la suivait dans l’escalier, Lily éprouva quelques secondes de panique. Depuis son retour du Brésil, mis à part le baiser qu’ils avaient échangé un soir, Bastian s’était montré courtois mais distant. Respectueux, se corrigea-t-elle aussitôt, car il avait toutefois exprimé le désir de partager avec elle l’intimité normale d’un couple.


      L’idée de passer une nuit entière à son côté lui sembla cependant tout à la fois excitante et effrayante.


      — Tu es certaine que je peux dormir avec toi ? demanda-t-il, à peine arrivé dans sa chambre.


      — Oui.


      Il se déshabilla en un tour de main, s’allongea sur le lit et la prit dans ses bras.


      Comprenant à la tension de ses muscles qu’il avait besoin de réconfort, elle lui caressa le dos.


      — Sono così dispiaciuto, mumura-t-il soudain en parsemant ses joues de légers baisers. Je viens de vivre des heures éprouvantes.


      — Tu n’as pas à être désolé. Je comprends.


      Elle sentit son corps s’éveiller peu à peu contre le sien tandis qu’il prenait possession de ses lèvres, et il lui fit l’amour avec passion, comme s’il cherchait à conjurer l’idée de la mort à travers l’union de leurs corps.


      Alors qu’ils reposaient assouvis dans les bras l’un de l’autre, Bastian lui caressa le ventre avec une immense douceur.


      — Était-ce raisonnable de déranger ce petit être qui grandit en toi ?


      — Absolument. Ne t’inquiète pas, Bastian, il va très bien et moi aussi. Tu as assez de soucis en ce moment avec la santé de ton père.


      — Oui, mais ce bambino et toi faites désormais partie de ma famille. En parlant de lui, je souhaite que tu ailles voir le gynécologue qui a un cabinet privé en ville.


      — Si tu veux, mais j’ai déjà vu un généraliste qui s’est déclaré très satisfait de l’évolution de ma grossesse.


      — Peut-être, Lily, cependant, je préfère te voir consulter un spécialiste, d’autant plus que celui-là est très réputé, au point que les gens viennent de très loin le voir.


      — À quoi bon engager des frais supplémentaires ?


      — Je suis prêt à payer une fortune pour la santé de ma fiancée et de mon bébé.


      Émue, Lily lui sourit tendrement, ce qu’il prit pour un acquiescement.


      — Puisque tu es d’accord, je te prendrai un rendez-vous dès demain.


      — Et si nous dormions, maintenant ?


      — Tu as raison. La journée a été longue et, en plus, je t’ai réveillée à une heure indue.


      Il referma les bras autour d’elle et lui déposa un baiser sur les cheveux.


      Lily s’abandonna contre son torse puissant et chaud, avec l’étrange impression d’être en sécurité et d’avoir enfin trouvé l’homme qui lui était destiné. Tandis qu’elle le sentait s’assoupir, ses pensées se tournèrent soudain vers Marc.


      Lui aussi l’avait séduite, elle avait cru l’aimer, mais ses sentiments pour lui étaient bien différents de ceux qu’elle éprouvait pour Bastian. En dépit des manières attentionnées du jeune courtier, elle s’était vite inquiétée de son manque de passion, au point de se demander s’il n’était pas dû à sa propre inexpérience. Il lui semblait cependant étrange qu’il ne recherche aucun contact physique.


      Sachant comme il était sérieux et traditionnel, elle avait fini par se persuader qu’il attendait leur nuit de noces par respect.


      Il n’en avait cependant rien été. Incapable de consommer leur mariage, Marc avait fini par lui avouer qu’elle ne l’attirait pas « sur ce plan ».


      Mortifiée, elle lui avait demandé pourquoi il ne lui avait jamais rien dit au lieu de lui faire croire qu’ils allaient être très heureux ensemble. Il s’était alors effondré avant d’avouer son homosexualité.


      Le souvenir de ce soir tant attendu la fit à nouveau frémir d’indignation. Comment avait-il osé lui mentir de la sorte ?


      Avec Bastian au moins, elle n’avait jamais eu un tel souci. Leur attirance mutuelle était née dès le premier regard et se ravivait chaque fois qu’ils se trouvaient en présence l’un de l’autre. Leur entente physique était extraordinaire, plus intense que dans ses rêves les plus fous.


      Un sourire naquit spontanément sur ses lèvres, et elle sombra à son tour dans le sommeil, heureuse.


      *  *  *


      En voyant les rayons de soleil filtrer à travers les persiennes, Bastian se souvint qu’il ne se trouvait pas dans son lit, mais dans celui de Lily qui, d’ailleurs, n’était plus à côté de lui. Son odeur pourtant était encore sur sa peau, et il regretta qu’elle se soit déjà levée. Un coup d’œil à sa montre lui rappela toutefois les événements de la veille au soir, et il bondit hors du lit.


      Il n’arrivait pas à croire qu’il ait pu dormir si longtemps. Par chance, il n’y avait aucun message sur son téléphone mobile. Avec un soupir de soulagement, il envoya un texto à son père l’informant de son arrivée et lui demandant s’il avait besoin de quelque chose.


      Cela fait, il prit une douche. Lily lui avait laissé des serviettes propres près du lavabo, attention qui le toucha. Tandis qu’il se rhabillait, une délicieuse odeur de café et de pain grillé lui chatouilla les narines. C’était décidément bien agréable de commencer la journée ainsi…


      Dans la cuisine, il vit Lily de dos, devant la cuisinière, pieds nus et vêtue d’une ravissante robe couleur aigue-marine qui faisait ressortir sa blondeur et soulignait les douces courbes de son corps. Il s’approcha sans un bruit et, lui posant les mains sur les hanches, l’embrassa dans le cou.


      — Buongiorno, mia dolce. Tu as quitté notre lit bien trop tôt ce matin me privant ainsi du plaisir d’honorer ton corps avant notre première tasse de café.


      Il fut ravi de voir une légère rougeur colorer aussitôt les joues de sa fiancée. Sa pudeur ne cessait de l’enchanter.


      — Je voulais préparer le petit déjeuner, répondit-elle avant de lui indiquer la poêle. J’espère que tu aimes les œufs au bacon.


      — Absolument. J’adore la manière dont tu t’occupes de moi, ma chérie, et savoir que tes douces mains ont préparé ce plat si anglais ne le rend que plus délicieux.


      — Je vois que tu as hérité du charme d’Alberto, dit-elle, malicieuse.


      Comme il ne réagissait pas, elle se retourna, l’air inquiet.


      — As-tu eu des nouvelles de lui ?


      — Non. Je lui ai envoyé un message, mais il n’a pas encore répondu. J’imagine qu’il est occupé avec les soins du matin et, de toute manière, je préfère parler au médecin avant de l’appeler. Tu m’accordes quelques minutes ?


      — Bien sûr, prends tout le temps qu’il te faut, je garderai ton assiette au chaud.


      Sa conversation finie, Bastian revint dans la cuisine et regarda Lily qui finissait de mettre la table.


      — Papa va déjà beaucoup mieux, il dort en ce moment. J’ai demandé à l’infirmière de l’avertir de ma visite. Veux-tu m’accompagner ? Je suis certain que ça lui ferait extrêmement plaisir.


      — J’aimerais beaucoup le voir, mais…


      — Te voilà à nouveau en train de chercher une excuse. C’est une manie chez toi !


      — Pas du tout. Je pensais qu’il serait heureux de te voir seul. Je peux peut-être aller à l’hôpital un peu plus tard, tu ne crois pas ?


      Bastian lui prit aussitôt les mains.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      — Rien, seulement, il préférera certainement voir d’abord sa famille.


      — Écoute-moi bien, Lily. Tu attends notre premier enfant et tu vas bientôt m’épouser, ce qui fait de toi un membre de notre famille. Alors tu vas me faire un beau sourire et déguster avec moi ce somptueux petit déjeuner. Nous avons tous deux besoin de reprendre des forces après nos ébats torrides…, ne put-il s’empêcher d’ajouter pour le plaisir de voir rougir sa belle ingénue.


      *  *  *


      Lily troqua sa robe d’été pour un pantalon de lin blanc et une tunique brodée, tenue plus appropriée à son avis pour une visite à l’hôpital. Que Bastian l’inclue déjà au sein de sa famille la touchait car la sienne, qui se résumait à ses parents, n’avait jamais été réellement à la hauteur de ses espérances.


      Son père, las des disputes nées de ses infidélités à répétition, avait déserté le foyer conjugal laissant sa mère l’élever seule. Ses souvenirs de cette époque n’étaient donc pas les plus heureux.


      À la suite de leur séparation, Jane Alexander était restée avec Lily à Londres puis, lorsqu’elle était entrée à l’université, sa mère s’était installée en Écosse avec un homme qui élevait l’enfant qu’il avait eu d’une liaison précédente.


      Lily se demandait souvent avec amertume si elle était consciente que sa propre fille aurait aimé recevoir ses soins et son amour.


      Elle avait pourtant l’impression que ses parents l’avaient laissée tomber longtemps avant de se séparer, la privant de la stabilité d’un foyer uni. Pas étonnant qu’elle se soit toujours sentie fragile.


      Repoussant ces pensées attristantes, elle rejoignit Bastian. Réalisant que, malgré son attitude décidée, il était encore inquiet pour la santé de son père, elle respecta son silence dans la voiture.


      À leur entrée dans la chambre, située dans une luxueuse aile privée de l’hôpital, il afficha aussitôt un grand sourire.


      — Je suis heureux de voir que tu as meilleure mine qu’hier, papa. Que tu n’aies plus besoin du masque à oxygène est très bon signe.


      Il serra alors Alberto dans ses bras tout en faisant attention à ne pas bousculer la perfusion à laquelle il était encore relié.


      — Il paraît que tu rends le personnel fou avec tes nombreuses réclamations. Fais attention, ils risquent de te garder une éternité pour t’apprendre à te tenir tranquille !


      Alberto Carrera sourit.


      — Comment peux-tu dire pareille bêtise alors que je suis le plus amène des hommes ?


      — Il est docile comme un agneau, intervint en riant l’infirmière qui se tenait à son chevet jour et nuit. Je vais vous laisser avec votre famille, signor Carrera, et je reviendrai un peu plus tard avec le médecin car vous avez encore un examen à faire.


      À cet instant, Alberto aperçut Lily qui s’était jusque-là tenue en retrait derrière le grand corps de Bastian.


      — Comme c’est gentil à vous d’être venue, Lily, cela me fait extrêmement plaisir. Venez donc vous asseoir près de moi.


      Bastian lui approcha un fauteuil puis lui-même s’installa sur le lit à côté de son père.


      — Votre fils m’a assurée que je ne vous dérangerais pas. J’étais inquiète pour vous, Alberto.


      — Vous n’avez pas à vous en faire, chère enfant, répliqua-t-il en souriant. Mon médecin me trouve plus en forme qu’il ne l’espérait. J’ai hâte de rentrer chez moi maintenant.


      — Je n’en doute pas, et votre fils est tout aussi pressé que vous.


      — Elle a raison, dit Bastian en adressant un doux sourire à Lily. Et pour activer ta guérison, papa, j’ai une bonne nouvelle à t’annoncer.


      — Dis-moi vite de quoi il s’agit avant de me faire mourir d’impatience.


      Lily retint son souffle. Faire cette révélation à Alberto rendait leur projet de mariage plus réel, mais lui ôtait aussi toute possibilité de changer d’avis…


      — Lily et moi allons nous marier.


      Alberto resta un instant sans voix puis son visage s’illumina.


      — Vraiment ? Quand avez-vous pris cette décision ?


      — Peu de temps après nous être revus.


      — Voilà la plus merveilleuse des nouvelles ! Rien ne pouvait faire plus de bien à mon vieux cœur malade. Approchez-vous, mes enfants, donnez-moi vos mains.


      Ce qu’ils firent tandis que Bastian expliquait :


      — En fait, nous avons été très attirés l’un par l’autre dès notre première rencontre, et nos sentiments ont très vite mûri. Ils sont si profonds à présent que nous voulons passer notre vie ensemble.


      Lily souhaita que ses paroles ne soient pas simplement destinées à faire plaisir à Alberto. Si seulement Bastian pouvait l’épouser par amour…


      — J’ai du mal à croire que mon souhait le plus cher se réalise enfin, déclara Alberto en pressant leurs mains un peu plus fort. Je dois avouer que je craignais de te voir finir célibataire, Bastian. Mais Dolores m’a toujours dit que tu trouverais la perle rare le moment venu et que, en l’absence de ta mère, Dieu veillait sur toi. Quel bonheur que Lily soit entrée dans ta vie ! Annalisa serait si heureuse…


      — Merci, papa. Cependant, je ne veux pas que cette nouvelle t’excite au point de faire grimper ta tension.


      — N’aie aucune inquiétude, elle va au contraire me donner une raison supplémentaire de prolonger mon séjour sur terre.


      — Mais dis-moi, pourquoi avez-vous décidé de vous marier si rapidement ? demanda-t-il soudain d’un ton plus sérieux.


      Bastian repoussa une mèche de cheveux tombée sur son front et adressa un sourire à Lily avant de répondre :


      — Nous allons avoir un enfant. Lily est enceinte.


      *  *  *


      Malgré la joie évidente de son père, qui avait toujours eu un faible pour Lily, Bastian le savait encore fragile après cette seconde crise cardiaque. Il se promit donc d’organiser un mariage apte à combler le vieil homme, et surtout de s’assurer que la future mariée n’est pas effrayée au point de prendre la fuite avant la cérémonie !


      Même si Lily répondait à ses questions, elle restait encore un mystère à ses yeux, ne se laissant vraiment aller que dans ses bras. Or, il se rendait compte qu’au fil des jours il s’était mis à éprouver des sentiments aussi inattendus que profonds pour elle. Envisager leur vie commune prenait même le pas sur ses préoccupations de travail. Bizarrement, cela ne l’inquiétait pas…


      Le lendemain matin, il alla la chercher pour lui montrer sa maison, une grande bâtisse traditionnelle, construite en pierre du pays, qu’il avait rénovée quelques années auparavant. Située sur une colline qui dominait les oliveraies, elle offrait une vue exceptionnelle sur la mer. Il l’avait appelée Buona Stella, qui signifiait « Bonne Étoile », et s’y plaisait autant que dans la maison familiale.


      Lily le suivit à travers les différentes pièces sans sembler impressionnée par les grandes salles de bains modernes, la salle de projection privée où il aimait regarder des films avec ses amis, et la bibliothèque dans laquelle il s’installait les soirs d’hiver pour lire devant un bon feu de cheminée.


      Inquiet du silence de sa compagne, il se tourna vers elle en arrivant sur la terrasse qui prolongeait le salon et semblait suspendue au-dessus du paysage qu’il aimait tant.


      — Tu n’as pas dit un mot depuis que nous sommes arrivés, tu n’aimes pas cette maison ?


      — Si, bien sûr. Elle est très belle, fonctionnelle, et l’endroit est merveilleusement paisible.


      — Es-tu donc prête à y vivre une fois que nous serons mariés ?


      — Oui, Bastian.


      — Me voilà rassuré. Mais qu’est-ce qui ne va pas ? Je te trouve étrange, ce matin. Tu préférerais que nous en fassions construire une autre ?


      — Non, celle-ci est parfaite.


      — D’accord… Pourquoi ne te confies-tu jamais à moi, Lily ? ajouta-t-il de but en blanc. Tu ne me fais pas confiance ?


      — La confiance vient avec le temps ; or, nous nous connaissons à peine.


      — C’est vrai… Mais laissons ce sujet de côté pour l’instant et discutons de ce mariage maintenant que mon père est au courant. Tu ne m’as jamais parlé de tes parents. As-tu l’intention de les inviter ?


      — Est-ce important ?


      — Évidemment ! Enfin, Lily, c’est un moment crucial de ta vie.


      Comme elle ne faisait aucun commentaire, il ajouta :


      — Et de la mienne.


      — Tous les parents ne sont pas aussi aimants et attentionnés qu’Alberto, Bastian. Mon père a quitté ma mère lorsque j’avais neuf ans. Je n’ai appris que plus tard qu’il n’avait cessé de la tromper, ce qui était la raison de leurs éternelles disputes. Depuis, ma relation avec lui s’est limitée à quelques coups de fil, à des échanges de courrier à Noël et pour mon anniversaire, et à de rares visites lorsqu’il venait à Londres.


      Lily détourna les yeux un instant, et Bastian jugea préférable de se taire.


      — Ensuite, maman n’a plus exprimé ni joie ni intérêt pour la vie jusqu’au jour où elle a rencontré un homme, un ingénieur venu d’Édimbourg pour son travail, poursuivit-elle, pensive. Lorsque son contrat s’est terminé, il est rentré en Écosse où elle l’a suivi. J’avais dix-huit ans à l’époque et je venais d’entrer à l’université. Quand, il y a deux ans, je lui ai annoncé mon mariage avec un courtier londonien, elle a été contente que j’aie rencontré selon ses termes un homme qui pourrait prendre soin de moi. Je pense qu’elle était surtout heureuse de ne plus avoir à se soucier de moi. Alors, qu’ils viennent ou non pour la cérémonie…


      — Je ne suis pas comme ton père, Lily. Je ne tromperai jamais la femme de ma vie.


      — Espérons que ce soit vrai. Je n’aimerais pas vivre ce que ma mère a vécu.


      Frustré qu’elle ne semble pas le croire, Bastian changea de sujet.


      — Tu viens de me dire que ton père est parti de chez vous quand tu avais neuf ans. N’est-ce pas à cet âge que tu as réveillé ta maîtresse parce que tu n’arrivais pas à dormir ?


      — Et alors ?


      — Je crois que le départ de ton père t’a touchée plus que tu ne veux l’admettre. Ai-je raison ?


      Lily hocha la tête en silence tandis que des larmes se mettaient à rouler sur ses joues.


      Malheureux de la voir pleurer, Bastian la prit dans ses bras et lui embrassa les cheveux.


      — Laisse-toi aller, tesorino, évacue ton chagrin. Tu as dû vivre des moments très durs avec des parents trop pris par leurs propres problèmes pour t’apporter le soutien et l’affection dont tu avais besoin, mais ça va changer, et tout va bien se passer désormais.


      — Tu le crois vraiment ? demanda-t-elle en levant la tête pour le regarder. Ils ne se soucient pas le moins du monde de moi.


      — Cela me paraît impossible quand ils ont une fille aussi belle et talentueuse que toi, Lily. Tu devrais les contacter, leur annoncer notre mariage et la naissance prochaine du bébé.


      — En es-tu certain ?


      — Oui, et je pense surtout que tu devrais prendre confiance en toi et en tes propres décisions.


      — Tu as raison, répliqua Lily en s’écartant de lui pour se diriger vers le salon. Et si tu me montrais le reste de la maison ?


      — Bien sûr.


      Plus que tout en cet instant, Bastian aurait souhaité pouvoir briser les barrières qu’elle avait érigées autour d’elle et lui montrer quelle femme exceptionnelle elle était, mais Lily n’était pas encore prête.


      Lorsqu’ils arrivèrent dans la cuisine, elle eut un grand sourire.


      — Cuisiner ici doit être merveilleux, Bastian… Je suis certaine que ta mère aurait adoré cette pièce car elle est aussi chaleureuse que celle de ton enfance, en plus moderne, bien entendu.


      Touché par sa remarque, il l’attira contre lui et prit possession de ses lèvres en un baiser passionné.


      — Que me vaut ce baiser, signor ?


      — Votre intuition, jeune fille. Mon père m’a tant parlé des talents de cuisinière de ma mère, et de son plaisir à mijoter des bons petits plats, que j’ai pensé à elle en aménageant cette pièce. Même si je ne l’ai jamais connue, j’ai l’impression de sentir sa présence parfois, et qu’elle me guide dans la vie…


      — Elle serait certainement très fière de voir ce que son fils est devenu.


      Lily caressa alors du bout de l’index le triangle de peau que dévoilait la chemise de Bastian.


      — Si tu continues à me couvrir de compliments, je ne réponds plus de mes actes…, murmura-t-il.


    


  




  

    
      


    
        7.
      


    

      Alors qu’ils quittaient Buona Stella, Lily s’émerveillait encore de la puissance de l’attirance qu’elle éprouvait pour Bastian.


      Il lui suffisait de rencontrer son regard pour devenir la proie d’un désir si intense qu’il lui était difficile de le dissimuler. Son amant quant à lui ne cachait pas le sien. Depuis la nuit passée ensemble, il semblait même saisir chaque occasion de se rapprocher d’elle.


      Il profita du trajet jusque chez elle pour lui dire qu’il avait pris rendez-vous pour eux deux le lendemain avec leur bijoutier de famille et qu’il s’occuperait ensuite de réserver l’église. Elle enregistra l’information en silence tandis que la panique commençait à naître en elle.


      Les Carrera avaient leur propre joaillier, ils vivaient dans un monde totalement différent du sien, de même que leurs amis probablement. Comment sa famille et les gens allaient-ils réagir en la voyant s’avancer vers l’autel, dans l’église que les siens fréquentaient depuis des générations ? Tous suspecteraient, ou sauraient déjà, qu’elle était enceinte car aucun n’imaginerait une autre raison au mariage soudain de l’héritier de la fortune Carrera avec une fille aussi insignifiante qu’elle.


      Mieux valait attendre le moment venu pour s’inquiéter, songea-t-elle, et se concentrer sur son travail afin de finir d’illustrer son livre en temps voulu. Lorsqu’ils arrivèrent devant sa maison, cependant, une grande lassitude s’était emparée d’elle.


      Comme Lily s’apprêtait à ouvrir la porte de sa villa, Bastian lui prit le bras pour la tourner vers lui.


      — Je te sens encore mal à l’aise, tesoro.


      — Non, simplement un peu fatiguée.


      — Je comprends que parler des préparatifs de mariage te trouble, mais rappelle-toi que je fais cela pour toi et notre bébé.


      — Et toi, dans l’histoire ? Honnêtement, es-tu heureux d’épouser une femme, que tu connais à peine, parce que tu l’as mise enceinte ?


      Une lueur de colère passa dans les yeux de Bastian.


      — Tu n’as donc rien écouté de ce que je t’ai dit ? J’ai toujours assumé mes responsabilités. Je t’épouse parce que je le veux. Personne ne m’y a forcé.


      Oui, mais par devoir, pas par amour.


      Lily s’en voulut aussitôt de cette pensée amère. Il était inutile de s’apitoyer sur ce qu’il ne lui offrirait jamais, ni même d’en rêver sous risque d’être encore plus blessée et déçue.


      — Si, Bastian, j’ai bien entendu et je t’en suis reconnaissante.


      — Ce n’est pas ta gratitude que j’attends. Je souhaite simplement…


      Il soupira, tout en se passant une main dans les cheveux.


      — Que souhaites-tu ?


      — Plus tard… Ce n’est pas important. Il me faut retourner travailler, j’ai une réunion avec mes employés dans un quart d’heure.


      — Pas de problème. Si tu veux que je t’accompagne voir ton père plus tard, appelle-moi.


      — Certainement pas, tu sembles fatiguée. Je préfère que tu te reposes. Tu dois aussi avoir envie de travailler à ton livre, j’imagine.


      Comme Bastian lui caressait la joue, Lily sentit les battements de son cœur s’accélérer.


      Que ne donnerais-je pas pour que tu restes plus longtemps avec moi…


      L’instant suivant, il descendait les quelques marches du perron.


      — Je viendrai te chercher demain après déjeuner pour notre rendez-vous chez le bijoutier. Prends soin de toi.


      Elle le regarda passer entre les arbustes qu’elle avait plantés comme symboles de sa nouvelle vie avec son bébé. Mais Bastian n’en savait rien…


      Il monta en voiture puis démarra après lui avoir fait un petit signe d’adieu de la main.


      *  *  *


      Lily passa une très mauvaise nuit. Les questions qui l’avaient assaillie en quittant Buona Stella la tourmentèrent pendant des heures. Le lendemain matin, résolue à parler à Bastian avant que tout courage l’abandonne, elle décida de l’appeler sur son mobile. Il n’allait pas apprécier ses propos, mais, après tout, elle ne faisait que suivre son conseil en exprimant ce qu’elle voulait.


      — Lily… À quoi dois-je l’honneur d’un appel ?


      — Je dois te parler.


      — Le bébé et toi allez bien ? demanda-t-il aussitôt d’un ton inquiet.


      — Oui, mais c’est au sujet du mariage. J’ai changé d’avis sur un point.


      *  *  *


      Bastian eut l’impression de recevoir un coup de poing. Il reposa lentement sa tasse de café sur la table de la cuisine et prit une profonde inspiration dans l’espoir de calmer les battements intempestifs de son cœur.


      — Que se passe-t-il ? Es-tu en train de dire que tu ne veux plus m’épouser ?


      Comme elle ne répondait pas immédiatement, l’inquiétude prit le pas sur son désir de rester posé, et il s’exclama d’un ton impatient :


      — À quoi joues-tu ? Parle, Lily !


      — Je veux t’épouser, Bastian, simplement, plus j’y réfléchis, plus je me sens incapable d’affronter un grand mariage dans cette église que ta famille fréquente depuis des générations, de porter une robe hors de prix, sans parler d’une bague qui va sans aucun doute te coûter une fortune et que je craindrai d’égarer à chaque instant.


      Subitement soulagé, Bastian l’écoutait parler, fasciné de voir comment sa seule voix éveillait une infinité d’émotions en lui. Dès qu’il l’entendait, il revoyait son corps si harmonieux, sentait le parfum subtil de sa peau et n’avait qu’une envie : la serrer dans ses bras.


      — Je suis quelqu’un de simple, ajouta-t-elle. Je serais plus heureuse si la cérémonie pouvait avoir lieu dans un jardin avec un officiant et nous deux seulement.


      — Je ne te comprends pas. Je t’offre le mariage dont rêvent toutes les femmes, et tu as l’air de me le reprocher. L’événement a-t-il si peu d’importance à tes yeux que tu ne veuilles même pas le partager avec nos amis et ceux que nous aimons ?


      — Comment peux-tu penser ça ? s’exclama Lily, indignée, avant d’adopter un ton plus doux. Je sais à quel point ta famille et vos traditions comptent pour toi, mais ainsi que je te l’ai dit, mes relations avec mes parents ne sont pas excellentes. Tu m’as demandé d’exprimer mes pensées, alors c’est ce que je fais. Je trouve qu’il serait hypocrite de ma part de prétendre être ravie à l’idée d’un grand mariage quand cette seule perspective m’effraye.


      Bastian sentait son cœur battre à tout rompre. La dernière fois qu’il avait été aussi perturbé était le jour où il avait trouvé Marissa en galante compagnie dans son lit. Certes, Lily ne le trompait pas, elle lui faisait simplement part de ses préférences, mais il était en proie à trop d’émotions pour raisonner de manière claire. Il avait l’impression d’être rabaissé, tant elle traitait ses offres avec légèreté.


      — Tu refuses d’accepter ce que je voulais être un cadeau inoubliable pour toi… Un beau mariage dont j’espérais te voir chérir le souvenir à jamais ?


      — Comment ? C’est ainsi que…


      Il entendit un sanglot puis plus rien. Elle avait mis fin à la communication.


      Bastian eut beau essayer de rappeler Lily, il n’obtint que sa messagerie. Finalement, fou d’inquiétude, il monta dans son 4x4 et partit chez elle.


      Bien que sa petite voiture ne soit pas stationnée devant la maison, il sonna. En vain.


      Où avait-elle pu aller ? Étant donné la manière dont elle était troublée en raccrochant, elle était capable d’errer dans une région qu’elle connaissait à peine et d’avoir un accident !


      Il décida alors de se rendre en ville où elle avait peut-être trouvé refuge dans un café. Une fille aussi belle qu’elle ne passait pas inaperçue, les gens se feraient un plaisir de le renseigner.


      En chemin, il annula leur rendez-vous chez le bijoutier.


      *  *  *


      Épuisée d’avoir arpenté les rues grouillantes de monde, Lily s’installa dans un salon de thé et tenta de se distraire en regardant passer les touristes, mais ses pensées revenaient sans cesse à Bastian. L’entendre parler du mariage comme un cadeau pour elle l’avait touchée. Comprenant aussitôt à quel point son refus le blessait, la honte l’avait envahie.


      Il avait déjà tant fait pour elle. Dès l’instant où elle lui avait annoncé qu’elle attendait son enfant, sans même douter de sa parole, il s’était déclaré prêt à prendre soin de lui, et d’elle, l’incluant aussitôt dans sa famille.


      Alors qu’il se préoccupait de leur bien-être et leur avait spontanément offert son soutien et sa protection pour toujours, elle refusait son cadeau et laissait ses appels sans réponse ! Comment se faire pardonner un tel affront ?


      Perdue, Lily songea que le moment était peut-être venu de téléphoner à sa mère. Jane Alexander, qui avait une expérience certaine des rapports conflictuels, aurait sûrement un conseil à lui donner. Sans compter qu’elles n’avaient pas discuté ensemble depuis si longtemps…


      — Lily, quelle agréable surprise ! J’étais si inquiète de n’avoir plus de nouvelles de toi… Et lorsque j’ai voulu t’appeler, on m’a informée que ton numéro n’était plus attribué. Où es-tu ?


      — En Italie, maman. J’y vis depuis que Marc et moi avons divorcé.


      Lily expliqua alors à sa mère comment, le soir de leur mariage, son mari lui avait révélé son homosexualité.


      — Tu n’avais rien deviné ?


      — Non. J’avais seulement trouvé bizarre qu’il ne semble pas désirer de contacts physiques, mais il était si charmant et attentionné que j’avais mis son attitude sur le compte du respect.


      — Pourquoi alors m’avoir dit que tout allait bien ?


      — J’avais honte d’admettre qu’il m’avait menti, même si c’était par omission. En fait, il m’aimait… comme une amie. Nous sommes donc restés ensemble, il était important pour lui de sauver les apparences, et je ne savais pas vraiment quoi faire d’autre. Au bout de quelques mois de vie commune cependant, il m’a avoué être tombé amoureux d’un homme rencontré à un séminaire. Nous avons alors décidé de nous séparer.


      — De quoi vis-tu maintenant ? Est-ce qu’il te donne une pension ?


      — Il voulait, mais j’ai refusé. Il a été très correct et a insisté pour me virer une somme d’argent assez importante. Même si j’avais des économies, et que je travaille toujours à mes illustrations, cela m’a permis de venir en Italie commencer une nouvelle vie sans m’inquiéter des conséquences financières d’un éventuel échec. J’habite à présent dans les Abruzzes, une région absolument magnifique dans laquelle je me plais beaucoup.


      — C’est incroyable… Comment ai-je pu ne jamais soupçonner ton côté aventurier ?


      — Je l’ignorais aussi, maman ! s’exclama Lily en souriant. Les aléas de la vie me l’ont révélé. Ce n’est cependant pas tout ce que j’avais à te dire.


      Elle raconta alors sa rencontre avec Bastian, annonça sa grossesse, et leur prochain mariage, puis qu’il lui avait demandé d’inviter ses parents.


      — Cet homme me semble avoir de nombreuses qualités… J’espère qu’il est conscient de la chance qu’il a de t’avoir trouvée. Tu es une personne adorable, Lily, tu mérites d’être heureuse après les épreuves que tu as traversées.


      — Merci, maman. Ce qui s’est passé avec Marc a été douloureux. Pour être honnête, ça m’a même déstabilisée car je me suis crue responsable de son état, de l’échec de notre relation…


      — Comment as-tu pu penser ça ? C’est ridicule.


      — Maintenant, je le sais. Pour en revenir à notre mariage, Bastian souhaite une grande cérémonie ainsi que ta présence et celle de papa.


      — Je suis certaine que ton père sera heureux de venir. En fait, ces derniers mois, nous avons recommencé à communiquer. Nous nous efforçons de comprendre l’origine de nos problèmes. Il y a eu de nombreux malentendus entre nous…


      Toutes deux continuèrent à discuter, et avant de raccrocher Jane déclara :


      — Je t’aime, ma chérie, depuis toujours, même si je n’ai guère su te le montrer. Ma jalousie et ma peine étaient trop intenses pour me permettre de t’offrir la jeunesse que tu aurais dû avoir. J’étais si préoccupée par les frasques de ton père, puis si amère, que j’en ai négligé le plus important : ma fille. J’espère que tu pourras me pardonner et, crois-moi, je me rattraperai avec tes enfants.


      — Bien sûr. Je t’aime moi aussi, maman.


      Se sentant soudain plus légère, Lily rangeait son téléphone dans son sac, tout en réalisant qu’elle avait oublié de demander conseil à sa mère sur la façon de se faire pardonner sa conduite vis-à-vis de son fiancé, lorsqu’elle entendit la propriétaire du salon de thé accueillir un client avec enthousiasme.


      Elle vit alors Bastian, de dos, devant le comptoir, échanger quelques mots avec elle. Lorsqu’il se retourna pour scruter la salle, leurs regards se croisèrent.


      Elle sentit son cœur se mettre à battre furieusement.


      Bastian s’avança, impassible, saluant distraitement les personnes qui lui parlaient au passage et, arrivé devant elle, se pencha pour demander à voix basse :


      — Pourquoi diable n’as-tu pas répondu à mes appels ? Ne recommence jamais ! Je ne sais pas ce que j’aurais fait si je ne t’avais pas trouvée.


      Lily tenta de l’apaiser.


      — Je n’avais pas l’intention de fuir ou de t’inquiéter, c’est juste que je ne savais pas quoi te dire.


      — Peu importe. Viens, allons chez moi. Là, au moins, je saurai que tu es en sécurité.


      — Je n’étais pas en danger, j’ai eu besoin de sortir, de marcher, pour m’éclaircir les idées.


      — Résultat, tu es fatiguée. Ne me dis pas le contraire, c’est évident. Crois-tu que cela soit bon pour le bébé ?


      Lily baissa les yeux, accepta la main qu’il lui tendait pour l’aider à se lever et le suivit à l’extérieur en silence. Elle jugea préférable cependant d’attendre que la colère de Bastian soit retombée pour lui expliquer qu’elle était d’accord à présent avec tous ses projets pour leur mariage et avait déjà invité ses parents.


      Si toutefois Bastian voulait toujours l’épouser…
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      Paniqué à l’idée que, sous le coup de l’émotion, Lily ait pu agir de manière déraisonnable, Bastian s’était montré plus sévère qu’il n’en avait eu l’intention en la retrouvant. Il s’en voulait et était d’autant plus penaud que sa compagne lui parut soudain très fragile, nerveuse même, pour ne pas dire méfiante.


      Sa mauvaise humeur doublée d’un accès d’autoritarisme lui avait-elle fait penser à son ex-mari ? Pour quelle raison avaient-ils divorcé ? Cet homme l’avait-il trompée ou, pis, maltraitée ? L’idée qu’elle puisse craindre que lui, Bastian, en fasse autant lui fit froid dans le dos.


      Étonné par cette réaction viscérale, il dut reconnaître que même s’il s’était juré de ne jamais retomber amoureux après la trahison de Marissa, Lily mettait cette résolution à rude épreuve…


      Tout à ces réflexions, il se rendit compte qu’il n’avait pas adressé la parole à cette dernière depuis qu’ils étaient montés en voiture.


      Préférant se limiter à un sujet neutre, il lui parla d’Alberto dont la santé s’était tellement améliorée que le médecin avait décidé de le laisser rentrer chez lui dans l’après-midi. Il omit cependant de préciser qu’à son avis l’annonce de leur mariage et de l’arrivée de son premier petit-enfant avait très probablement activé la guérison de son père. Inutile de contrarier davantage Lily !


      Dès leur arrivée à Buona Stella, il s’efforça d’être plus enjoué, tandis qu’il leur préparait le repas. Aussitôt le déjeuner terminé, il lui proposa de venir avec lui voir les travaux entrepris dans l’oliveraie, mais elle préféra rentrer travailler. Il la ramena donc en ville récupérer sa voiture avant de la suivre jusqu’à la villa afin de s’assurer qu’il ne lui arrivait rien.


      *  *  *


      Quelques jours plus tard, il accompagna Lily chez le fameux gynécologue dont il lui avait parlé. Le spécialiste la trouva en bonne forme, mais il lui expliqua l’importance d’éviter le stress, de se reposer dans la journée chaque fois qu’elle en ressentait le besoin puis lui conseilla de prendre un peu de poids.


      Lily lança un coup d’œil amusé à Bastian.


      — Cela ne sera pas difficile… Mon fiancé semble avoir tellement pris goût à cuisiner qu’il ne me laisse plus m’approcher des fourneaux !


      Bastian, qui ne lui avait préparé aucun repas à part le déjeuner à Buona Stella, masqua sa stupéfaction sous un sourire offusqué.


      — À l’entendre, je suis un tyran ! N’en croyez rien, docteur, mais soyez certain que je m’assurerai de lui faire respecter vos consignes.


      Considérant la repartie de Lily comme un grand pas vers une totale réconciliation, il prit alors l’habitude de s’arrêter chez elle en fin de matinée, les bras chargés de victuailles en provenance du marché ou du potager de Dolores. Jamais elle ne s’en plaignit, mais il n’osait cependant plus faire le moindre geste tendre, encore moins aborder à nouveau le sujet du mariage de peur de mettre en péril leur entente retrouvée.


      *  *  *


      L’occasion se présenta quelques jours plus tard. Il était en train de leur préparer des antipasti afin de laisser Lily se consacrer à son travail lorsqu’elle arriva dans la cuisine.


      — Pourras-tu donner ceci à ton père ? demanda-t-elle tout en déposant une enveloppe à côté de ses clés de voiture sur le comptoir séparant la pièce du salon.


      — De quoi s’agit-il ?


      — Du chèque pour le loyer.


      — Écoute, Lily, je t’ai déjà dit que ni papa ni moi n’accepterons d’argent désormais. Tu attends mon enfant, il est donc normal que tu restes ici gracieusement jusqu’à notre mariage.


      — Je souhaitais justement t’en parler.


      Une brusque angoisse broya la poitrine de Bastian. Il posa son couteau à côté des tomates qu’il était en train de détailler en petits cubes avant de s’essuyer les mains, tout en s’efforçant de ne pas laisser transparaître son émotion.


      — Qu’y a-t-il ?


      Lily repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille comme pour se donner contenance. Ce geste ne rassura en rien Bastian. Qu’avait-elle de si grave à lui annoncer ?


      — J’ai bien réfléchi. Je suis d’accord pour que notre mariage ait lieu dans l’église chère à ta famille.


      Bastian laissa échapper un long soupir, se rendant compte alors qu’il avait retenu son souffle.


      — Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?


      — J’ai compris que mon attitude était égoïste et à quel point les traditions et la présence des tiens étaient importantes pour toi.


      — En effet.


      — À ce sujet, j’ai suivi ton avis et invité mes parents à la cérémonie. Ils viendront. Maman m’a expliqué qu’ils sont à nouveau en contact depuis quelque temps et s’efforcent d’oublier le passé.


      Posant son torchon, Bastian s’approcha d’elle et la prit par les épaules.


      — C’est une très bonne nouvelle, Lily, j’en suis heureux pour eux et pour toi. Maintenant, en ce qui concerne le déroulement de notre mariage, as-tu réellement envie de procéder ainsi ? Si mes souvenirs sont exacts, tu m’as dit que cette perspective t’effrayait.


      — Plus maintenant… Je me sens capable d’affronter une église remplie d’inconnus. Puis-je retourner travailler ?


      — Attends une minute. Cette décision, pour le moins surprenante, signifie-t-elle que tu vas aussi te montrer plus chaleureuse envers moi au lieu de continuer à te comporter comme si nous étions des ennemis et non des amants ?


      — Tu n’as jamais été mon ennemi, Bastian.


      — Voilà qui me rassure. Pourrais-tu à présent m’expliquer pourquoi tu as raccroché si brutalement l’autre jour lorsque nous discutions du mariage ? Avais-je dit quelque chose qui t’a contrariée ?


      — Non, au contraire…


      Bastian la vit hésiter, se mordiller la lèvre, et attendit.


      — En fait, j’ai été déconcertée d’apprendre que ce mariage était un cadeau pour moi. Je ne m’y attendais pas étant donné la manière dont nous nous sommes rencontrés.


      — Parce que succomber à notre incroyable désir ce jour-là était honteux à tes yeux ? demanda-t-il avec un sourire malicieux.


      — Oui… Enfin, j’imagine.


      — Et, à ton avis, ayant une faible opinion de toi puisque tu t’es si spontanément donnée à moi sans même me connaître, j’aurais dû prévoir un mariage furtif ?


      — Je n’ai jamais dit ça ! s’exclama-t-elle en rougissant. Si tu veux la vérité, j’ai mis fin à la communication parce que j’étais trop émue pour parler. J’ai compris ensuite que je souhaitais me marier à l’église, suivre ainsi votre coutume familiale et avoir mes parents auprès de moi ce jour-là.


      Ravi que Lily s’ouvre enfin à lui, Bastian était aussi touché qu’elle ait eu le courage de reprendre contact avec les siens. Il eut alors la certitude que sa décision de l’épouser était la bonne, qu’elle attende ou non son enfant. En plus d’être très belle et talentueuse, elle était sensible et partageait ses valeurs.


      — Je suis très heureux que tu m’aies parlé, Lily. Pouvons-nous nous décontracter à présent ?


      — Bien sûr, me sentir calme ne peut qu’être bénéfique à notre bébé. Il préfère sûrement cela plutôt que de nous deviner à cran dès que nous sommes ensemble.


      Bastian faillit sourire de voir à quel point, par pudeur, elle s’acharnait à rester sur ses gardes alors que son soulagement était évident. Mais il prit alors conscience de ce qu’elle venait de dire.


      — Parce que nous attendons un petit garçon ?


      — Je n’en sais rien, pourquoi ?


      — Tu as dit « il ».


      — Oui, le pronom général pour un bébé, mais c’est peut-être une petite fille.


      — As-tu une préférence ?


      — Non, aucune, je souhaite simplement un enfant en bonne santé.


      — Moi aussi. Que dirais-tu maintenant de célébrer notre compréhension mutuelle avec un baiser ?


      À la grande joie de Bastian, Lily prit l’initiative de se rapprocher de lui. Comme elle posait timidement les lèvres sur les siennes, il sourit.


      — Tu manques d’entraînement, amore mio. Laisse-moi te montrer ce qu’est un vrai baiser…


      Dès qu’il eut pris possession de sa bouche, Bastian s’aperçut à quel point leur intimité lui avait manqué. Le désir monta brusquement en lui, et il eut envie de se perdre en elle, certain que Lily était celle qu’il avait si longtemps attendue. Une femme douce et généreuse, si sensuelle et qui partageait ses valeurs. Il laissa les mains glisser le long de ses épaules, prit ses seins en coupe, heureux de sentir leurs pointes dressées et prêtes à recevoir ses attentions. Comme il lui soulevait son T-shirt, Lily lui saisit les poignets.


      — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, surpris. Tu ne veux pas de moi ?


      — Tu sais bien que j’ai toujours envie de toi. C’est d’ailleurs le problème car j’en oublie tout le reste. Or, je dois terminer mon livre, celui que tu m’as conseillé d’écrire afin de l’envoyer au plus tôt à l’éditeur. Quant à toi, tu dois finir de préparer le déjeuner et retourner travailler. Il nous faut apprendre à être sérieux de temps en temps, Bastian.


      Même si savoir que Lily le désirait toujours était un soulagement après son attitude distante des derniers jours, il reconnut en son for intérieur qu’elle avait raison.


      Son livre était important, et il devait s’assurer qu’elle mange correctement avant de retourner dans la propriété. Son équipe ayant commencé à préparer le terrain de la nouvelle oliveraie, il devait superviser les travaux.


      Pourtant il protesta, pour la forme.


      — Pourquoi alors es-tu toujours aussi séduisante ! Le simple parfum de ta peau me rend fou.


      — Crois-moi, tu me remercieras de ne pas céder maintenant quand tu verras ce soir à quel point l’attente attise le désir. Cette perspective devrait te donner de l’énergie pour le restant de la journée.


      Il ne put s’empêcher de rire face au sourire soudain mutin de Lily.


      *  *  *


      Tandis qu’ils attendaient dans le salon cossu de la bijouterie, Bastian trouva sa fiancée étrangement silencieuse.


      — Tu es nerveuse ?


      — Bien sûr, ce n’est pas tous les jours qu’une femme choisit sa bague de fiançailles, qui plus est chez un joaillier célèbre. Du moins pas dans mon monde.


      Bastian lui prit les mains et la regarda droit dans les yeux.


      — Ce monde est le tien, à présent, Lily. Je souhaite que tu profites pleinement de ce moment privilégié sans la moindre crainte.


      — Eh bien, je le ferai. C’est drôle, avec toi, je me sens forte et compétente.


      Heureux de cet aveu touchant, Bastian éprouva un subit besoin de prononcer les mots qu’il s’était juré de ne jamais redire. Se rappelant avoir précisé que leur union était un mariage de convenance, il refréna son impulsion.


      — Signor Carrera, je vous prie de m’excuser de vous avoir fait attendre.


      Bastian se leva aussitôt pour étreindre Gianni de Luca, bel homme d’une petite cinquantaine, ami et joaillier de la famille de longue date.


      — Heureux de vous voir, Gianni. Excusez-moi d’avoir dû annuler à la dernière minute la semaine dernière, mais nous sommes enfin là.


      Bastian passa alors un bras autour de la taille de Lily qui venait de se lever. Elle portait une élégante robe fuchsia, s’était légèrement maquillée, et ses longs cheveux blonds tombaient en boucles souples sur ses épaules. Très fier de sa compagne, il sentit les battements de son cœur s’accélérer.


      — Gianni, permettez-moi de vous présenter ma fiancée, Lily Alexander.


      — Enchanté de faire votre connaissance, signorina, dit Gianni en s’inclinant devant elle. Vous êtes d’une exquise beauté. Comment mon ami a-t-il réussi à vous tenir cachée si longtemps ?


      — Je ne pense pas que telle ait été son intention, monsieur, il a surtout mis un certain temps à se décider.


      Les deux hommes rirent de concert tandis que Bastian raffermissait sa main sur la taille de Lily.


      — Comme vous le voyez, Gianni, ma fiancée a le sens de la repartie.


      — Vous avez beaucoup de chance, déclara le bijoutier avant de poursuivre à l’intention de Lily : Passons maintenant au but de votre visite. Votre futur mari m’a laissé carte blanche pour créer une bague très spéciale pour vous, aussi je souhaiterais que vous me fassiez part de vos désirs.


      — Tu peux lui faire confiance, tesoro, il dessinera pour toi les bagues de tes rêves.


      Puis Bastian songea que plus il connaissait son amante, plus il souhaitait connaître ses rêves et désirs, ses secrets les plus intimes…


      *  *  *


      Tandis qu’une employée leur servait du thé accompagné de petits fours, Bastian échangea avec Gianni des nouvelles de leurs familles respectives. Le bijoutier fit ensuite apporter différents modèles et croquis tous plus beaux les uns que les autres, et Lily sentit peu à peu sa nervosité disparaître. La seule exigence de Bastian, apprit-elle, était un diamant pur, taillé main, comme pierre centrale de la bague de fiançailles. Elle regarda alors son amant qui lui adressa un de ses sourires qui la faisaient fondre tout en haussant les épaules, l’air fataliste.


      Résolue à ne plus lui faire l’affront de refuser ses cadeaux, elle examina avec soin les pierres que Gianni lui présenta avant de jeter son dévolu sur un diamant taillé à l’ancienne. Le bijoutier lui proposa ensuite une monture composée d’un jonc torsadé dont les deux extrémités se rejoignaient à la base du solitaire, semblant l’offrir dans leur écrin. Pour les alliances, Bastian et elle se mirent d’emblée d’accord pour des anneaux très simples en or jaune avec la date du mariage gravée à l’intérieur.


      Leurs choix faits, ils prirent congé du joaillier puis allèrent dîner dans un charmant petit restaurant du centre-ville.


      De retour chez elle, tandis que Bastian préparait une tisane dans la cuisine, Lily s’allongea sur le canapé. Épuisée, elle s’endormit aussitôt pour ouvrir les yeux quelques minutes plus tard dans les bras de Bastian qui la portait dans sa chambre.


      — La journée a été longue, alors oublions la tisane, je vais te mettre au lit.


      — Merci…, murmura-t-elle.


      *  *  *


      Lorsqu’elle se réveilla, la chambre était baignée de lumière. Réalisant qu’elle était nue sous la couette, elle se demanda comment elle avait fait pour ne pas se rendre compte que Bastian la déshabillait.


      Elle fila dans la salle de bains se laver, et finissait de se sécher après sa douche lorsqu’il frappa à la porte de sa chambre.


      — Lily, tu es réveillée ?


      — Oui, attends une minute, répondit-elle en enfilant son peignoir.


      — Pour quoi faire ? demanda-t-il en entrant.


      — Le temps de m’habiller.


      — Est-ce bien nécessaire ?


      Vêtu de son seul jean, il se tenait devant elle, un sourire charmeur aux lèvres. Il était si beau, torse nu, bronzé, si musclé qu’on avait du mal à l’imaginer en homme d’affaires prospère.


      — Pourquoi m’as-tu laissée dormir si tard ? demanda-t-elle, gênée d’avoir été surprise en flagrant délit de grasse matinée. Tu sais bien que je travaille toujours tôt le matin. Et, au fait, as-tu dormi ici avec moi ?


      Il lui adressa un autre sourire désarmant.


      — Sais-tu à quel point une telle question est vexante pour mon ego ? N’as-tu aucun souvenir de la soirée ?


      — Non. Je me rappelle simplement que tu m’as montée dans tes bras en me disant d’oublier ma tisane. Après, rien…


      — Tu n’as aucune crainte à avoir, tesoro. Aussi excitant que soit ton corps, je suis un homme d’honneur. Je t’ai couchée, puis j’ai appelé mon père pour prendre de ses nouvelles et j’ai dormi dans la chambre d’amis. J’étais juste venu te demander si tu avais besoin de quelque chose.


      Savoir qu’il s’était comporté en gentleman rassura Lily qui se décontracta. Elle savait qu’elle pouvait lui faire confiance.


      — Tu te soucies toujours de mes besoins, mais toi, Bastian, quels sont les tiens ? murmura-t-elle.


    


  




  

    
      


    
        9.
      


    

      Bastian regarda Lily, la bouche soudain sèche.


      — À vrai dire, j’en ai deux dans l’immédiat. En premier lieu, j’apprécierais un massage du dos pour détendre mes muscles noués après le travail dans les oliveraies. Ensuite, j’aimerais beaucoup que tu enlèves ton peignoir pour me masser.


      — Alors, allongez-vous, signor, répondit-elle d’un air très sérieux. Je ne peux guère vous refuser une séance après vous avoir laissé sur une promesse hier matin dans la cuisine.


      Bastian s’étendit sur le lit, la tête posée sur le côté. Quelques secondes plus tard, il sentit les douces mains de Lily se poser au creux de ses reins éveillant ainsi un feu ardent dans son bas-ventre, mais, déjà, elles remontaient le long de son dos en cercles légers. Lorsqu’elles arrivèrent au niveau de ses épaules, Lily accentua la pression de ses doigts. La sensation était tout à la fois plaisante et douloureuse. Sentant ses muscles se décontracter, il laissa échapper un gémissement.


      — Je suis désolée si ça fait un peu mal, mais tu es très tendu.


      — Pas tant que ça…, murmura-t-il, Je dois d’ailleurs être un peu masochiste pour apprécier ce genre de traitement.


      À vrai dire, c’était si divin qu’il allait devoir la déshabiller lui-même si elle poursuivait ces délicieuses attentions. À peine eut-il eu cette pensée qu’il sentit les mains de Lily quitter son dos.


      Du coin de l’œil, Bastian la vit alors qui laissait tomber son peignoir au sol. Elle était sublime avec ses hanches aux courbes si féminines, ses seins ronds dont les pointes dressées semblaient attendre ses attentions et ses longues jambes fines.


      — Le moins que je puisse faire, signor Carrera, est de vous récompenser d’être si stoïque.


      À la vue de son sourire mutin et du léger renflement si sexy de son ventre, il se sentit gagné par un soudain sentiment de possessivité.


      Lui tendant la main, il roula sur le dos avant de l’attirer contre lui.


      — Oublions ce massage, tesoro, tes doigts de fée ont déjà fait des miracles.


      Il l’embrassa, tout d’abord avec tendresse, puis, comme leurs langues se mêlaient en une danse érotique, il savoura ce moment avant de se lever et de commencer à défaire la boucle de sa ceinture. À sa grande surprise, Lily s’assit au bord du lit face à lui, puis elle défit le bouton et abaissa la fermeture Éclair de son jean.


      Tout en le considérant de ses grands yeux verts, elle posa alors une main sur son sexe en érection. Bastian la couvrit de la sienne.


      — Tu peux être fière de me mettre dans un tel état, murmura-t-il d’une voix rauque.


      — J’ai à cœur de te satisfaire, répliqua-t-elle avec un sourire coquin.


      Comme elle abaissait la ceinture de son boxer et enroulait la main autour de son sexe, il sentit un véritable brasier s’allumer dans son ventre et se débarrassa prestement de son jean et de son sous-vêtement, puis il poussa Lily sur le lit avant de lui écarter doucement les cuisses.


      Un immense sentiment de fierté submergea Bastian en la voyant si belle ainsi offerte, ses longs cheveux blonds étalés sur le drap autour de son visage à l’ovale parfait. Il l’admira quelques secondes en silence puis, s’agenouillant entre ses jambes, explora le cœur de son intimité, heureux de la découvrir prête à le recevoir. Aussitôt, Lily se cambra, mais il la maintint en place d’une main posée sur son ventre. Il voulait lui offrir du plaisir avant de se préoccuper du sien.


      Ses soupirs l’excitaient tant qu’il prolongea sa douce torture jusqu’au moment où elle s’arc-bouta contre lui avant de se laisser aller en gémissant.


      — C’est si bon, murmura-t-elle, les yeux mi-clos.


      — Seriez-vous si aisément comblée, jeune demoiselle ?


      Lily le regarda, visiblement gênée de s’être ainsi abandonnée au plaisir car une légère rougeur colora aussitôt ses joues.


      Bastian esquissa un sourire. Elle était tellement charmante…


      — C’est bien ce que je pensais, tu es très gourmande, dit-il pour la taquiner.


      Puis sans lui laisser le temps de réagir, il pencha la tête pour prendre entre ses lèvres le téton d’un de ses seins, titillant l’autre du bout des doigts.


      Très vite, Bastian entendit le souffle de Lily s’accélérer.


      Comme elle tendait les hanches vers lui, il les pressa des siennes pour la maintenir immobile, la laisser savourer ce plaisir avant de lui offrir celui qu’elle avait hâte de recevoir.


      Elle laissa soudain échapper un petit gémissement, si discret que Bastian céda à une subite envie de la provoquer.


      Cessant ses caresses, il se redressa.


      — Que veux-tu que je te fasse maintenant, Lily ?


      Elle le regarda, les lèvres entrouvertes, si déconcertée qu’il ne put s’empêcher d’insister.


      — J’attends.


      Lily se mordit la lèvre, et Bastian dut s’empêcher de laisser transparaître le brusque élan de tendresse qui lui gonfla le cœur.


      S’efforçant de la regarder sans ciller, il positionna son sexe à l’entrée de son intimité et demanda, l’air aussi sérieux que possible :


      — C’est moi que tu veux, tesoro ?


      Sa réponse lui parvint, à peine audible.


      — Oui…


      Cette petite victoire sur la pudeur de Lily excita tant Bastian qu’il pénétra sa fiancée d’une longue poussée, savourant l’étroitesse de son doux fourreau, heureux de savoir qu’elle se donnait à lui en toute confiance.


      Il entama alors un lent va-et-vient jusqu’à ce que, sentant Lily venir, il s’abandonne à son tour au plaisir, criant son nom avant de refermer les bras autour d’elle et de la serrer contre lui.


      Tandis qu’ils reposaient tous deux comblés, il eut l’étrange impression que Lily ne lui avait jamais autant appartenu qu’au cours des minutes précédentes. L’union de leurs corps lui avait paru si intime que, troublé, il repoussa les cheveux de sa fiancée sur son front, et murmura :


      — Tu me fais découvrir le paradis, amore, un endroit que j’aimerais ne jamais quitter…


      — L’homme d’affaires pragmatique serait-il soudain devenu romantique ? demanda-t-elle d’un air mutin.


      — Qui l’eût cru, n’est-ce pas ? Que ça reste un secret entre nous, mon ange, car cela ne m’arrive qu’avec toi.


      — Sois rassuré, je n’en soufflerai mot à personne, répliqua-t-elle avant de lui déposer un doux baiser sur les lèvres.


      *  *  *


      Quelques jours passèrent pendant lesquels Lily s’efforça de travailler à ses illustrations et, surtout, à son propre livre. Un point cependant la préoccupait : plus elle vivait aux côtés de Bastian, plus elle s’attachait à lui. Il ne savait que faire pour prévenir ses désirs, l’intégrait à sa vie et à celle de sa famille, mais jamais il n’avait prononcé les mots qu’elle attendait.


      Un après-midi où elle désespérait de l’entendre parler de sentiments, Lily décida de retourner dans l’église qu’il l’avait emmenée visiter peu de temps auparavant. Celle où avaient été célébrés tous les événements importants de la vie des Carrera. Les mariages, les baptêmes, mais les enterrements aussi…


      Seule dans la fraîcheur du vieux bâtiment, elle s’assit sur un banc, admirant l’architecture intérieure. Le soleil filtrait à travers les vitraux colorés sous les hautes voûtes, et un grand silence régnait. Peu à peu, l’atmosphère paisible du lieu l’aida à se décontracter.


      Elle revit soudain le visage heureux de Bastian, lui disant en cet endroit même qu’il considérait l’arrivée de leur bébé comme un merveilleux cadeau, sa manière d’exprimer ses sentiments pour cet enfant… Même s’il n’en éprouvait aucun pour elle, il avait agi en homme d’honneur dès l’instant où il avait su qu’elle était enceinte, prenant soin d’elle comme personne ne l’avait fait auparavant.


      Il arrivait chaque jour en fin de matinée et cuisinait pour eux deux afin de lui permettre de se reposer et de consacrer son énergie à son travail. Il prenait de ses nouvelles dans l’après-midi, s’efforçant de se libérer le plus souvent possible afin de l’accompagner marcher sur la plage ou dans la campagne tant il était soucieux de sa santé.


      Et il lui faisait l’amour avec une passion sans cesse renouvelée.


      Oui, cet homme fort et fiable, toujours prévenant et si beau, lui faisait vivre un conte de fées, mais n’était-ce pas trop beau pour être vrai ? songea-t-elle. Elle avait cru avoir trouvé le bonheur avec Marc ; or, il lui avait honteusement menti et, depuis, elle ne pouvait s’empêcher d’appréhender un coup du sort de dernière minute…


      Comme Lily poussait un soupir, une pensée lui vint soudain à l’esprit : pourquoi toujours s’attendre au pire ? Cette fois-ci tout continuerait peut-être d’être parfait. Ce petit être qui grandissait en elle lui donnait soudain force et courage.


      Rassérénée, elle quitta l’église pleine d’espoir.


      *  *  *


      Quelques jours seulement après avoir envoyé le manuscrit de son livre à la maison d’édition pour qui elle était illustratrice, Lily reçut un coup de téléphone de Kate Barrington, la directrice de publication.


      Stupéfaite, car leurs rapports s’étaient toujours bornés à des échanges de mails, elle écouta en silence cette femme réputée pour son pouvoir décisionnaire lui dire tout le bien qu’elle pensait de son travail. Son histoire était exactement ce que le marché des livres pour enfants attendait, une voix fraîche enseignant de précieuses leçons avec beaucoup d’humour. Kate lui demanda alors de venir la rencontrer à Londres au plus tôt.


      Le premier moment de surprise passé, Lily se réjouit des compliments reçus ainsi que de cette opportunité de discuter de son travail. Elle avait hâte de savoir quand et sous quelle forme son livre allait être publié et, surtout, si Kate lui en commanderait un autre. Son rêve devenait réalité.


      Pourtant, retourner dans cette ville empreinte de mauvais souvenirs l’angoissait tout autant que s’éloigner de Bastian. Elle ne pouvait faire un aller-retour dans la journée car cela serait trop fatigant. Il lui faudrait prévoir deux jours sur place afin d’être reposée et d’avoir les idées claires pendant les discussions.


      Lily attendit le soir pour annoncer la nouvelle à Bastian. Il était toujours plus décontracté sa journée de travail finie, et cela leur laisserait plus de temps pour en parler.


      Le dîner terminé, il lui fit signe de venir s’asseoir contre lui sur le canapé et lui passa un bras autour des épaules.


      — Tu es plus silencieuse que d’habitude… Quelque chose te tracasse ?


      — En fait, la directrice de publication de la maison d’édition pour laquelle je travaille m’a invitée à venir la voir à Londres pour discuter de mon livre.


      — Elle va le publier ?


      — C’est possible… Elle n’a rien précisé, mais m’en a dit beaucoup de bien.


      — Quand lui as-tu parlé ?


      — Ce matin.


      — Pourquoi ne m’as-tu rien dit à midi ?


      Gênée de sentir que son silence avait peiné Bastian, Lily s’excusa.


      — Je craignais de t’inquiéter car je vais probablement devoir passer deux ou trois jours là-bas.


      — Aurais-je des raisons de me faire du souci ?


      — Non, aucune.


      — Parfait. Bien entendu, je t’accompagnerai.


      — Ah bon ?


      — Évidemment, je souhaite m’assurer que tu es en sécurité.


      — As-tu oublié que j’ai vécu à Londres avant de venir en Italie ?


      — Non, mais tu attends mon enfant donc il est plus prudent que je sois à ton côté.


      Que Bastian semble se préoccuper en premier lieu du bébé blessa Lily.


      — Je ne suis enceinte que de quatre mois, et capable de me déplacer sans escorte !


      — Est-ce que ça t’amuse de me tenir tête ?


      Consciente que la patience de Bastian s’émoussait, elle soupira.


      — Pas du tout, je cherchais seulement à te rassurer.


      — Très bien, dans ce cas donne-moi la date et le lieu de ton rendez-vous afin que je prenne nos billets d’avion et réserve un hôtel.


      *  *  *


      L’idée que Lily ait envisagé de partir seule à Londres comme si elle n’avait nul besoin de lui déplaisait à Bastian. Jamais, lors de ses relations précédentes, il n’avait éprouvé un tel désir de prendre soin de sa compagne. De plus, outre son manque d’envie de passer quelques jours sans elle, savoir que son ex-mari vivait dans la capitale anglaise éveillait en lui un sentiment d’insécurité.


      Avait-elle prévu de le rencontrer là-bas ? Pis, l’aimait-elle encore ? La raison de l’échec de son mariage était-elle à ce point inavouable pour que Lily ne lui en ait jamais parlé ?


      De toute manière, il serait avec elle, songea-t-il pour se rassurer, et ce voyage pendant lequel ils passeraient tout leur temps ensemble serait peut-être l’occasion de discuter de leur passé.


      En attendant, préoccupé par son départ, il avait oublié de la féliciter d’avoir mené à terme son projet. Il allait devoir se rattraper.


      *  *  *


      Bastian avait été adorable les jours précédant leur départ. Il avait partagé sa joie et sa fierté de voir que son livre intéressait l’éditrice, continuait de lui épargner tout effort, était présent autant que son travail le lui permettait et, ce qui n’était pas négligeable, ne cessait de lui prouver à quel point sa grossesse la rendait encore plus désirable.


      Un soir, alors que, revenant d’un essayage pour sa robe de mariée, Lily s’inquiétait de sa taille qui ­s’arrondissait, il lui avait souri et déclaré : « La ­couturière la retouchera jusqu’au dernier moment, ma chérie, et quelles que soient tes nouvelles formes, tu seras toujours la mère la plus sexy au monde ! »


      Puis il l’avait prise dans ses bras pour le lui prouver à sa manière.


      Malgré la prévenance de Bastian à son égard, Lily restait persuadée que ses attentions étaient en priorité destinées au bien-être du bébé. De plus, le côté surprotecteur de son amant l’irritant, elle fut soulagée de le laisser à l’hôtel et de partir retrouver Kate Barrington.


      La directrice de publication, qui lui avait donné rendez-vous pour déjeuner dans un restaurant réputé de Londres, la mit tout de suite à l’aise.


      Dès qu’elles eurent passé leur commande, Kate lui annonça que la maison d’édition allait publier son livre. Son histoire était excellente, et elle avait déjà prouvé son talent d’illustratrice donc il ne lui restait plus qu’à poursuivre dans l’écriture si c’était là son but. Toutes deux discutèrent ensuite du contrat avant de continuer leur repas.


      Heureuse de voir son rêve se réaliser, Lily songea à Bastian qui lui avait donné le courage de poursuivre son but. Il lui avait aussi insufflé une toute nouvelle confiance en ses capacités et dans la vie en général. Pour preuve, se retrouver dans ce restaurant si chic ne l’impressionnait pas. Or, même si elle avait fréquenté le monde huppé de Marc, il l’avait toujours intimidée.


      Oui, sans Bastian, elle n’aurait peut-être pas été si à l’aise en ce lieu, mais il avait raison, elle devait cesser de se sentir inférieure aux autres. Elle était jeune, belle, talentueuse et, depuis quelques mois, la vie lui souriait. Dorénavant, elle accepterait sa bonne fortune sans réserve !


      À cette pensée, elle sentit son irritation envers son amant disparaître comme par magie et, tandis que le serveur débarrassait leurs assiettes après le dessert, elle s’appuya au dossier de sa chaise et, instinctivement, porta une main à son ventre.


      — Quand doit arriver le bébé ? demanda Kate Barrington.


      — Dans environ cinq mois.


      — Vous comptez revenir accoucher à Londres ?


      — Non, répondit Lily en souriant.


      — J’imagine alors que le papa est italien.


      — En effet.


      — Est-il grand, brun à la peau mate et tout simplement superbe ? demanda l’éditrice avant de lever une main. Non, ne répondez pas ou je vais mourir de jalousie !


      Toutes deux riaient de cette remarque lorsque le maître d’hôtel installa un groupe d’hommes à une table proche de la leur et, parmi eux, Lily reconnut aussitôt Marc.


      Son expression dut trahir sa stupéfaction car Kate la questionna aussitôt.


      — Vous connaissez ces gens ?


      — L’un d’eux est mon ex-mari.


      — Est-ce gênant ?


      — Non, nous sommes restés en très bons termes. Nous nous écrivons régulièrement, mais ne nous sommes pas revus depuis le divorce. De toute manière, il ne m’a pas remarquée.


      — La séparation n’a donc pas été trop douloureuse ?


      — Pas vraiment, j’étais surtout très déçue de voir que notre couple ne fonctionnait pas comme je l’avais espéré.


      — Je l’imagine aisément. Ma sœur est passée par là l’an dernier. Il lui a toutefois fallu du temps pour reprendre confiance en elle, et en la gent masculine en général, mais tous les mariages ne finissent pas en divorce. Elle a un nouveau compagnon, et ils sont très heureux au point qu’ils vont passer devant M. le Maire la semaine prochaine.


      — Alors levons nos verres à tous les hommes merveilleux de la terre, répliqua Lily en souriant.


    


  




  

    
      


    
        10.
      


    

      Lily ne put cependant s’empêcher de se demander si elle parviendrait un jour à oublier son humiliation d’avoir été assez stupide pour épouser un homme qui n’éprouvait aucune attirance pour les femmes…


      Comme le téléphone mobile de Kate Barrington sonnait, elle saisit cette occasion pour se lever.


      — Je vous laisse répondre tranquillement, je reviens dans un instant.


      En sortant des toilettes quelques minutes plus tard, elle se trouva face à face à son ex-mari.


      — Lily, quelle bonne surprise ! s’exclama Marc en l’embrassant. Je n’en revenais pas lorsque je t’ai vue traverser la salle. Que fais-tu à Londres ?


      — Je suis venue rencontrer mon éditrice.


      — On dirait que l’Italie te réussit, tu es resplendissante.


      — Merci, je m’y plais beaucoup.


      — Quoi de neuf dans ta vie ?


      — Eh bien, comme tu peux le constater, répondit Lily en posant une main sur le léger renflement de son ventre, je suis enceinte, et je vais me marier.


      — C’est merveilleux. Pas étonnant que tu sois si… lumineuse. Qui est l’heureux élu ?


      — Un Italien, producteur d’huile d’olive bio dans les Abruzzes.


      Voyant l’air réprobateur de Marc, Lily se hâta de défendre Bastian.


      — Il est à la tête d’une grosse société qui marche très bien. Ses produits s’exportent dans le monde entier, et ce commerce a fait la fortune de sa famille.


      — J’en suis heureux pour lui. Quand doit avoir lieu le mariage ?


      — Dans deux semaines.


      — C’est rapide ! Donc tu aimes cet homme ?


      — Bien sûr.


      En l’admettant ouvertement, Lily prit conscience à quel point ses sentiments pour Bastian étaient profonds, bien différents de ceux qu’elle avait éprouvés pour Marc. Elle avait insisté pour venir seule à Londres uniquement dans le but de prouver à son fiancé qu’elle était capable de se débrouiller seule, mais elle était très heureuse qu’il l’ait accompagnée. Jamais plus elle ne le contrarierait de la sorte, c’était puéril lorsque son seul souci était de prendre soin d’elle. À l’idée de le retrouver dans quelques heures, elle sentit son pouls s’accélérer.


      — J’imagine qu’il doit avoir de nombreuses qualités.


      — Beaucoup, en effet, il est attentif, prévenant, travailleur… Merveilleux, en fait.


      — Il est venu avec toi ?


      — Oui, il m’attend à l’hôtel.


      Marc eut l’air un instant songeur.


      — J’espère qu’il est conscient de sa chance de t’avoir trouvée, Lily. Tu es une fille formidable.


      — Merci. Et toi, es-tu heureux aussi maintenant ?


      — Oui.


      — La vie a donc changé pour le meilleur, pour chacun de nous.


      — En effet.


      Marc marqua un temps d’arrêt avant de reprendre :


      — Tu sais, Lily, je suis vraiment désolé de t’avoir blessée. Je n’ai pas eu le courage de t’avouer qui j’étais réellement car j’avais trop peur que tu me quittes. Je craignais de ne jamais retrouver une personne qui me comprenne aussi bien que toi, même si je me rendais compte qu’en te gardant auprès de moi je te privais de ce que tu souhaitais de tout ton cœur.


      Une brusque émotion submergea Lily.


      — Nous nous sommes mariés sans réfléchir suffisamment, Marc. Nous étions bien ensemble, cherchions tous deux une compagnie et la sécurité qu’apporte un couple. En définitive, cette expérience m’a donné l’occasion de trouver Bastian, et toi, le partenaire de tes rêves. Inutile donc de ressasser le passé. Maintenant, je dois partir car mon éditrice doit se demander où je suis passée.


      — Tout comme mes collègues, répondit Marc en souriant. Je suis vraiment heureux de t’avoir revue. Dans mes bras, jeune fille !


      Lily se pressa contre lui, acceptant l’accolade.


      *  *  *


      Bastian avait beau essayer de se concentrer sur son travail, ses pensées revenaient invariablement à Lily. La savoir seule dans ce moment crucial pour son travail le torturait. Certes, Kate Barrington ne l’aurait pas fait venir d’Italie si elle n’avait pas décidé de publier son livre, mais sa fiancée était si peu sûre d’elle et désintéressée qu’elle était capable d’accepter sans discuter le montant que lui proposerait l’éditrice.


      Fatigué de s’inquiéter, il quitta la chambre d’hôtel. Déjeuner dans un endroit animé lui changerait les idées au moins le temps d’aller chercher Lily. Son repas expédié, et voyant l’heure tourner, il décida de rejoindre le restaurant où Kate Barrington avait donné rendez-vous à Lily sans attendre l’appel de cette dernière. Il pourrait au moins faire la connaissance de l’éditrice et, éventuellement, prendre part à la négociation.


      La chance lui sourit car il repéra aussitôt une femme seule à table. Il se présenta et apprit que Lily s’était absentée. Une brusque angoisse le gagna quand il imagina que sa fiancée pouvait s’être trouvée mal, ou pis, soit en train de perdre leur bébé.


      Il emprunta à son tour le couloir menant aux toilettes avant de s’arrêter, stupéfait à la vue de Lily dans les bras d’un homme qui la serrait contre lui. Son sang ne fit qu’un tour. Sa crainte initiale n’avait pas été vaine. Elle éprouvait toujours de forts sentiments pour son ex-mari, car c’était lui, il n’en doutait pas, et elle avait organisé une rencontre avec lui dans le restaurant où avait lieu son rendez-vous.


      — Lily ! s’exclama-t-il d’un ton sec. Pourrais-tu m’expliquer ce que tu es en train de faire ?


      — Bastian, pourquoi es-tu ici ? demanda-t-elle en se séparant aussitôt de son partenaire. Je devais te téléphoner lorsque j’aurais fini.


      — Alors, j’ai bien fait de ne pas attendre ton appel, répliqua-t-il avant de s’adresser à l’homme qui venait de se séparer d’elle. Vous devez être son ex-mari.


      — En quoi cela vous concerne-t-il ?


      Furieux de l’arrogance de celui dont il était à présent certain de l’identité, Bastian le toisa, conscient cependant de sa stature, de ses vêtements élégants et de son regard bleu clair. Si ce séducteur s’imaginait reconquérir son ex-épouse, il ignorait à qui il avait affaire !


      Attrapant sa fiancée par la main, il lui passa un bras possessif autour de la taille.


      — Il se trouve que Lily attend notre enfant et que nous allons nous marier. Cela répond-il à votre question ?


      — Enchanté de faire votre connaissance, répondit l’homme, un léger sourire aux lèvres. Figurez-vous que je viens juste de lui dire à quel point j’étais heureux pour elle. Permettez-moi donc de vous féliciter.


      S’abstenant de relever le ton ironique, Bastian rétorqua avec hargne :


      — Qu’attendiez-vous d’elle en organisant un rendez-vous clandestin ? Vous saviez certainement qu’elle commençait une autre vie avec moi, n’est-ce pas ?


      — Je n’ai rien planifié, notre rencontre ici n’est que pure coïncidence.


      — Je n’en crois rien, répliqua Bastian en s’efforçant de garder son calme. À présent, suivez mon conseil et restez loin d’elle.


      — Il me semble que c’est à Lily de décider si elle a envie de me voir ou non, pas à vous.


      Serrant les dents face à l’insolence de Marc et toujours persuadé que cette histoire de coïncidence n’était qu’un piètre mensonge, Bastian s’apprêtait à répliquer lorsqu’il sentit Lily frissonner contre lui. Un affreux doute l’envahit. Désirait-elle son ex-mari ? Serait-ce elle qui avait manigancé une rencontre ?


      Une brusque bouffée de jalousie l’emporta. Il s’aperçut, alors, en un éclair, que ce n’était pas uniquement leur bébé qu’il voulait, mais Lily, enceinte ou pas, pour lui seul, et à jamais. Cette sirène aux yeux verts avait bouleversé son existence si bien organisée dès l’instant où il l’avait aperçue dans sa petite robe d’été sur le seuil de la villeta. Si elle l’abandonnait pour retourner vers son Marc, sa vie perdrait tout sens.


      — Tout d’abord, Bastian, cesse de parler de moi à la troisième personne comme si j’étais absente, déclara Lily d’un ton irrité. Ensuite, ma rencontre avec Marc ici est tout à fait fortuite. Notre relation est terminée depuis longtemps. Lui comme moi avons commencé une nouvelle vie. Toutefois, si cela peut te rassurer, nous pouvons cesser tout contact à l’avenir.


      S’adressant alors à son ex-époux, elle poursuivit :


      — Je suis désolée de ce malentendu, Marc, et je te souhaite beaucoup de bonheur.


      — Tu veux vraiment mettre un terme à notre amitié ? demanda le jeune courtier.


      Lily serra la main de Bastian.


      — Oui, Marc.


      *  *  *


      Tandis qu’elle entraînait son fiancé à sa suite vers la salle de restaurant, Lily s’étonna de la fermeté dont elle venait de faire preuve envers Marc et s’en voulut de lui avoir fait de la peine.


      Certes, il l’avait blessée par le passé, mais c’était en quelque sorte grâce à lui que sa situation avait changé de manière spectaculaire. Sans leur séparation, et sa douleur qui l’avait poussée à partir très loin, elle mènerait encore une existence triste et étriquée à Londres, sans la moindre confiance en elle.


      Son exil en Italie lui avait ouvert de nouveaux horizons, offert un enfant et la promesse d’un foyer heureux avec l’homme qu’elle aimait, celui qui l’avait aidée à croire en son talent. Bastian cependant était inconscient de ses sentiments pour lui…


      Et, surtout, en cet instant, furieux ! Mais que diable lui avait-il pris de venir la rejoindre à l’improviste ? Lily devina qu’une discussion allait suivre dès qu’ils seraient seuls.


      Une fois de retour à table, Kate Barrington renouvela ses compliments à Lily, prit rendez-vous avec eux deux pour signer le contrat le lendemain à la maison d’édition puis les quitta.


      À leur sortie du restaurant, une limousine les attendait. Étonnée qu’il ait réservé un tel véhicule, Lily se garda de faire le moindre commentaire, mais, une fois à l’intérieur, comme Bastian restait silencieux, elle rassembla son courage et se lança.


      — Je vois bien que tu es en colère. Pourrais-tu me dire ce qui te contrarie ou as-tu l’intention de me faire la tête toute la journée ?


      — Très bien. Selon toi, ta rencontre avec Marc était fortuite. En es-tu certaine ? Car tu ne m’as pas invité à venir à Londres avec toi, c’est moi qui ai insisté pour t’accompagner.


      — Bien sûr. J’ai été aussi surprise que toi de le voir. Pourquoi doutes-tu de ma parole ?


      — Je te rappelle qu’à mon arrivée vous étiez dans les bras l’un de l’autre !


      — Enfin, Bastian, nous nous disions au revoir !


      — Avoue que, vue de l’extérieur, votre attitude prêtait à confusion, répliqua-t-il vivement. Vous avez vécu ensemble, donc partagé une certaine intimité, et vous êtes visiblement restés en excellents termes. Tu m’as parlé de Marc comme d’un homme attentionné et charmant que tu avais épousé pour rompre ta solitude, mais jamais de la nature de tes sentiments envers lui. J’ai l’impression que tu m’as donné une version édulcorée de votre histoire et je souhaiterais connaître la véritable version. Nous devons discuter à cœur ouvert, Lily.


      — D’accord.


      — Cependant, cette conversation attendra car, pour l’instant, je veux profiter pleinement de notre séjour ici et, pour commencer, je t’emmène faire des achats.


      — Pour qui ?


      — Toi et le bébé.


      — Mais je n’ai besoin de rien.


      — Notre enfant aura besoin de vêtements sans parler des accessoires nécessaires à ses soins, donc j’ai réservé cette voiture pour la journée et, dans quelques minutes, nous serons chez Harrods.


      *  *  *


      À leur arrivée dans le célèbre magasin, une assistante d’achats personnelle les attendait. Passée sa gêne initiale face aux attentions dont elle était l’objet, et à la magnificence des vêtements présentés, Lily se décontracta. Choisir layette et accessoires lui procurait beaucoup de plaisir. Bastian, qui avait retrouvé sa bonne humeur, s’intéressait également à tout ce qu’on leur montrait, écoutait les avis et, chaque fois que l’occasion se présentait, discutait de leur futur bébé avec les clientes présentes. De toute évidence, sa spontanéité séduisait ces femmes car elles se pressaient autour d’eux.


      Lily aussi était sous le charme.


      Leurs achats terminés, il s’arrangea avec l’assistante pour les faire livrer directement en Italie puis se tourna vers Lily, une lueur joyeuse dans les yeux.


      — À votre tour maintenant, signorina.


      — C’est gentil, mais je te l’ai déjà dit, je n’ai besoin de rien.


      — En effet, tu es naturellement ravissante, mais choisir les vêtements destinés à rehausser ta beauté n’est-il pas le privilège de l’homme de ta vie ?


      
          L’homme de ma vie…
        


      Soudain troublée, Lily ne put que répondre par un sourire avant de se laisser entraîner à travers les rayons. Bastian, qui avait congédié l’assistante pour ce shopping plus personnel, savait d’instinct sélectionner les tenues qui la mettaient en valeur. D’abord gênée de se trouver avec lui dans cet univers très féminin, elle trouva vite plaisir à se laisser guider tandis que les séances d’essayage prenaient un tour complice sous le regard attendri des vendeuses. Bastian choisit plusieurs robes destinées aux étapes successives de sa grossesse puis quelques-unes qu’il souhaitait la voir porter tant que sa silhouette était encore svelte, avant de se diriger vers le rayon lingerie.


      Comme elle protestait, trouvant qu’ils avaient déjà acheté suffisamment, il lui murmura à l’oreille :


      — Ce que j’ai en tête n’est pas pour toi, tesoro, mais pour moi.


      Lily, qui à présent s’amusait infiniment, répliqua :


      — Vous allez devoir le mériter, signor Carrera.


      Lorsqu’ils eurent fini, Bastian appela son chauffeur qui vint récupérer quelques paquets tandis que le reste rejoignait les affaires du bébé pour être expédié en Italie.


      — N’es-tu pas trop fatiguée ? lui demanda-t-il une fois qu’ils furent installés dans la limousine.


      — Non, sauf si tu as l’intention de continuer à dévaliser les boutiques.


      — Parfait.


      Étonnée par son sourire énigmatique, Lily voulut savoir où ils allaient.


      — Nous allons fêter notre premier voyage ensemble, le début d’une longue série de shoppings et le commencement de notre nouvelle vie.


      Ce qu’ils firent au bar à champagne, au cinquante-deuxième étage du Shard, face à la vue splendide sur Londres.


      Lily, qui pourtant avait grandi dans la capitale anglaise, se sentit soudain comme une touriste en découvrant la ville de si haut, si fière au bras de son séduisant fiancé.


      Lorsqu’ils levèrent leurs flûtes à la santé de leur bébé, elle but une petite gorgée du liquide pétillant pour souhaiter longue vie et bonheur à leur enfant, mais une pensée lui serra le cœur. Aussi charmant et attentionné que soit Bastian, il ne l’aimait pas et l’épousait seulement par devoir.


      *  *  *


      En attendant Lily qui était montée se rafraîchir à l’étage, Bastian prépara du thé puis s’installa dans le salon, heureux d’avoir retrouvé sa terre natale. Leur séjour aurait été idyllique sans la rencontre avec Marc, songea-t-il soudain. Dès l’instant où il avait vu sa fiancée entre les bras de ce dernier, il avait senti une peur panique s’emparer de lui.


      Avec le recul, il l’attribua à sa vieille hantise de perdre un être cher. Même s’il avait pris conscience de l’absence de sa mère bien après son décès, cette crainte avait dû s’ancrer en lui d’instinct, et la trahison de Marissa suivie de leur séparation n’avait fait que l’amplifier. Plus il s’attacherait à Lily, plus douloureuse serait sa peine si elle le quittait. Or, il était désormais absolument certain de vouloir passer sa vie avec elle.


      Depuis qu’il l’avait vue serrée contre Marc, ses sentiments le submergeaient. Préférant ne pas la presser de questions, il n’avait plus évoqué son ex-mari. Le moment viendrait où elle se confierait à lui, mais cette attente le consumait… Il ne cessait cependant de se demander quelle avait pu être la raison de son divorce. Au tout début, il avait envisagé une mésentente conjugale ou une infidélité, puis le peu que lui avait dit Lily sur le jeune courtier lui avait fait considérer une incompatibilité de style de vie. Après avoir constaté de visu le physique avantageux de Marc, son allure d’homme couronné de succès et l’apparente intimité entre les deux jeunes gens, il ne savait plus quoi penser.


      — C’est gentil d’avoir préparé du thé.


      La voix de Lily le tira de sa rêverie.


      — Je vois que tu t’es changée.


      Elle avait en effet enfilé une des robes qu’il lui avait achetées à Londres et libéré ses cheveux qui retombaient en boucles souples sur ses épaules. Une vision ravissante, sa fiancée étant toujours belle sans le moindre artifice. Sa mère l’aurait adorée.


      — Oui, j’avais hâte d’étrenner les tenues que tu m’as offertes.


      — Je ne te gâterai jamais assez. Viens donc t’asseoir près de moi.


      — Je crois que le moment est venu de te parler, déclara-t-elle en s’installant sur le canapé.


      Comme elle gardait le regard rivé sur ses mains posées sur ses genoux, Bastian sentit une sourde angoisse lui étreindre la poitrine. Allait-elle lui annoncer son envie de retourner auprès de son ex-mari ?


      — Qu’y a-t-il ?


      — Tu voulais que je t’explique ce qui s’est passé avec Marc…, commença-t-elle avant de lever enfin les yeux vers lui. Le revoir m’a donné le courage de t’avouer la vérité.


      — Que veux-tu dire ? As-tu compris que tu voulais vivre avec lui et non avec moi ?


      — Bien sûr que non ! s’exclama Lily, visiblement stupéfaite. Comment peux-tu penser cela ? Ce que nous avons partagé, et cet enfant que nous attendons, ne représente donc rien à tes yeux ? Tu t’imagines que j’ai joué la comédie avec toi pendant toutes ces semaines passées ensemble ?


      — À vrai dire, Lily, je ne sais plus quoi penser.


      — Je souhaite te parler de Marc parce que je ne veux plus garder de secret.


      — Je t’écoute.


      — J’avais vingt-six ans lorsque je l’ai rencontré. La séparation de mes parents m’ayant rendue méfiante, je m’étais toujours tenue éloignée des hommes tant je craignais de m’engager. L’attitude de Marc m’a d’emblée redonné confiance. J’ai accepté un premier rendez-vous, puis d’autres ont suivi.


      Lily s’interrompit, le temps de rassembler ses cheveux sur un côté et de les glisser sur une épaule.


      — Nous nous entendions bien, il était charmant, et j’ai commencé à attendre nos rencontres avec impatience. Le jour où il m’a demandé de l’épouser, encouragée par mon amie dont le mari travaillait avec lui, j’ai accepté. J’étais heureuse de voir ma solitude prendre fin et d’avoir un compagnon avec qui affronter la vie. Le soir de notre mariage, pourtant, mes rêves se sont brutalement écroulés.


      — Que s’est-il passé ?


      — Marc m’a avoué qu’il était gay.


      Bastian regarda un instant Lily, stupéfait. De toutes les raisons envisagées à l’échec de leur union, celle-là ne l’avait pas effleuré !


      — Tu es en train de me dire qu’il a attendu votre nuit de noces pour t’annoncer cela ?


      — Oui. Passé le choc de cette révélation, je me suis sentie trahie qu’il ne m’ait pas avertie avant de m’épouser, puis humiliée. Ensuite, je m’en suis voulu de n’avoir pas écouté mon intuition.


      — Parce que tu t’étais tout de même doutée de ses préférences sexuelles ?


      — Oui, mais je m’étais convaincue de m’être trompée.


      — Tu n’as rien à te reprocher. De toute évidence, il t’a sciemment induite en erreur en t’épousant.


      — Oui… En fait, il avait espéré pouvoir avoir une relation normale avec moi, mais un rapport intime s’est révélé impossible.


      Leur mariage n’avait pas été consommé ! Soudain soulagé, Bastian regretta presque son attitude agressive envers le jeune courtier.


      — Marc était terriblement gêné, poursuivit Lily. Il m’a demandé de rester avec lui, de me comporter officiellement en épouse, ce qui revenait à l’accompagner dans ses dîners d’affaires et à le soutenir dans sa carrière. C’était important pour lui car, dans son milieu professionnel, les gens sont très conservateurs. En échange, il me laissait mener ma vie comme je le souhaitais et m’apportait sa protection. Ayant résilié le bail de mon appartement, je n’avais nul autre endroit où aller car ma mère était déjà partie s’installer en Écosse. Je ne me suis pas sentie capable de l’abandonner, ni de retourner à ma solitude.


      — Et tu t’es accommodée de cette situation pendant près d’un an !


      Bastian comprit que Lily avait décelé un certain mépris dans son commentaire car elle releva le menton pour le toiser.


      — Je n’en suis pas fière, répliqua-t-elle avec assurance. Crois-moi, vivre aux côtés d’un homme qui ne te désire pas, et profiter de son aide financière, est humiliant. Marc, qui était cependant conscient de m’avoir blessée, s’efforçait de compenser le manque d’intimité du mieux possible.


      — Comment ? En te couvrant de cadeaux et en t’impressionnant avec l’argent qu’il gagnait ?


      — Ton ironie est blessante, Bastian. Me crois-tu si superficielle ?


      — Non, mais l’idée de ce que tu as dû vivre me rend fou.


      — Marc n’était pas un tyran, il s’est toujours comporté de manière extrêmement correcte. Sachant que cette situation prendrait fin un jour, il a insisté pour que je mette de côté tout l’argent de mon travail, et que j’y ajoute une partie de ce qu’il me donnait chaque mois pour le jour où nous nous séparerions. J’étais moi-même décidée à m’expatrier lorsque je me sentirais prête à voler de mes propres ailes afin de me consacrer à la carrière que j’envisageais de poursuivre. Je songeais déjà à l’Italie et je rêvais du calme de la côte Adriatique.


      — Qu’est-ce qui t’a poussée à demander le divorce ?


      — Je n’ai pas eu à le faire. Marc a rencontré un homme dont il est tombé amoureux au point de souhaiter emménager avec lui. Il m’a offert une pension alimentaire, que j’ai refusée car je ne voulais pas lui être redevable. Il a cependant insisté pour me virer une somme destinée à me mettre à l’abri des soucis financiers pendant quelque temps. Ajoutée à mes économies, elle m’a permis de partir vivre dans votre propriété.


      — C’était bien la moindre des choses ! s’exclama Bastian sans cacher son irritation.


      — Pourquoi ?


      — Cet homme a profité de toi, il t’a traitée comme une vulgaire employée et rejetée le jour où tu ne l’as plus intéressé !


      Lily lança un regard malheureux à Bastian avant de se lever et de faire quelques pas dans le salon.


      — Tu as une manière choquante de résumer la situation ainsi. Marc ne m’a pas mise à la porte du jour au lendemain. Il a toujours été gentil et attentionné, m’a offert son soutien, et je savais que, quoi qu’il m’arrive, je pouvais faire appel à lui. Après mon départ, il m’a écrit régulièrement car il s’inquiétait pour moi. Tu estimes peut-être que j’aurais dû abuser de sa générosité, mais je ne suis pas ainsi. Ce n’est pas parce qu’il m’a blessée que je dois me venger.


      — Non, Lily, répliqua en hâte Bastian, voyant la peine qu’il venait de lui faire. Je ne t’ai jamais considérée comme une femme intéressée ou dure. Tu es douce, honnête et intelligente. C’est pour cela que je suis avec toi.


      À son tour, il se leva, et la prit dans ses bras, lui caressant doucement les cheveux.


      — Même si ton ex-mari s’est comporté de manière très courtoise, cela n’excuse pas le mal qu’il t’a fait. Je suis heureux de lui avoir demandé de rester éloigné de toi, à présent. Il fait partie de ton passé, tesoro, moi, je représente ton présent et, j’en suis certain, ton futur. Oublie cet homme, maintenant.


      — Comment peux-tu être si sûr que notre couple sera heureux ? demanda Lily.


      — Parce que je tiens à toi et que je ne veux pas voir la mère de mon enfant douter d’elle-même.


      — Alors je vais essayer d’avoir plus confiance en moi.


      — Essayer suggère un effort, Lily, contente-toi de rester telle que tu es, la confiance viendra toute seule, avec le succès de ton livre et la naissance de notre bébé. Arrête de te juger, pardonne-toi tes erreurs passées, ce sera déjà un grand pas.


      — Buvons notre thé avant qu’il soit froid, dit alors Lily avant de s’écarter de lui.


      Bastian rentra chez lui l’esprit beaucoup plus tranquille. Lily s’était enfin confiée à lui, et il pouvait cesser de se faire du souci : jamais elle ne le quitterait pour retourner avec Marc !


      *  *  *


      Debout près de l’autel, Bastian attendait avec impatience l’arrivée de Lily.


      — Ne t’inquiète pas, mon fils, dit Alberto d’un ton rassurant. Je suis certain que Mme Alexander vérifie chaque détail afin que sa fille soit parfaite au moment de faire son entrée.


      — Lily est toujours parfaite.


      — Je suis entièrement d’accord.


      — Et plus encore, elle est la femme de mon cœur, mon âme sœur.


      — C’est exactement ce que je ressentais pour ta mère, murmura le vieil homme, ému.


      Au moment où Bastian pressait la main de son père, les premières notes de la Marche nuptiale résonnèrent sous les voûtes de l’église.


      Il vit alors s’avancer sa fiancée, sublime dans une robe en soie satinée qui lui dénudait les épaules. Le renflement de son ventre était à peine visible, et peu importait à Bastian ce que les gens en penseraient car il éprouvait pour Lily des sentiments intenses. Il avait hâte, la cérémonie terminée, de pouvoir présenter cette exquise jeune femme au monde entier comme : « Ma femme, Lily Carrera. »
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      Bastian raccrocha son téléphone, heureux d’avoir confirmé au directeur d’un hôtel particulièrement luxueux de la côte Adriatique l’arrivée prochaine de « M. et Mme Carrera ». Il voulait faire de leur voyage de noces un moment inoubliable.


      Ils avaient dû programmer leur départ quelques jours après la cérémonie en raison de la visite d’un client brésilien particulièrement important, et Lily avait laissé à Bastian le choix de leur destination.


      Il regarda une dernière fois les photos de la suite avec vue sur mer qu’il leur avait réservée dans l’établissement renommé pour sa bonne chère, sa cave exceptionnelle et son cadre idyllique avant de fermer son ordinateur. Alors qu’il s’apprêtait à aller chercher Lily, qui travaillait encore dans la villa avant d’emménager définitivement à Buona Stella, le carillon de la porte d’entrée retentit. N’attendant pas de visite, il songea que sa femme avait peut-être décidé de le surprendre et ouvrit la porte, un sourire aux lèvres. Lily avait le don de deviner ses pensées et, en cet instant, il rêvait de lui montrer le lieu privilégié où ils allaient passer les prochains jours.


      — Bastian ! Je suis si heureuse de t’avoir trouvé. Les locataires de ton ancien appartement m’ont indiqué le chemin de ta maison. Je suis contente que tu aies enfin pu la construire. Le cadre est vraiment merveilleux.


      Stupéfait, à la vue de la jeune femme élancée qui se tenait devant lui et déversait un torrent de paroles, il lui fallut quelques secondes pour reprendre ses esprits.


      — Que fais-tu ici, Marissa ? Je ne m’attendais pas à te revoir. Il paraît que tu vis aux États-Unis, maintenant.


      — En effet, mais je suis venue voir ma famille, mes amis, et surtout me rappeler une époque plus heureuse. Puis-je entrer un moment ?


      — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


      — Je t’en prie, Bastian…


      Pris au dépourvu et même si son instinct lui soufflait de refuser, Bastian hésita, mais son bonheur avec Lily le rendait plus tolérant. Son histoire avec Marissa était terminée depuis longtemps, autant se montrer courtois et se débarrasser d’elle au plus vite. À vrai dire, cette visite l’intriguait. Son ex-fiancée, qui n’agissait jamais sans arrière-pensée, devait avoir une raison très spéciale pour oser venir le trouver après son impardonnable conduite. Mieux valait cependant rester sur ses gardes car cette femme était outre une excellente actrice, une manipulatrice de premier ordre.


      — Quelques minutes seulement alors, car je dois partir, répondit-il en s’écartant pour la laisser passer.


      Il la regarda poser son sac et ses clés de voiture sur la console de l’entrée comme si elle pénétrait dans son propre domicile. Décidément, elle avait toujours autant de toupet !


      — Tu as de très beaux meubles.


      — Je te remercie.


      — C’est toi qui t’es occupé de l’aménagement ou as-tu pris un décorateur ?


      — C’est moi, répondit-il avant d’ajouter en lui montrant une porte : Le salon est là, entre, mais je n’ai pas beaucoup de temps.


      *  *  *


      Lily reposa ses crayons sur sa table à dessin et s’étira, soulagée d’avoir terminé l’illustration du livre en cours. À leur retour de voyage de noces, elle pourrait enfin s’installer définitivement avec Bastian dans la grande maison sur la colline au lieu de n’y passer que les nuits. Ils avaient en effet attendu ce moment afin de la laisser finir son travail tranquillement avant de déménager.


      Elle venait de s’allonger sur le canapé pour se reposer un instant lorsque, sentant brusquement un petit coup de pied, elle posa les mains avec délicatesse sur l’arrondi de son ventre. Le bébé bougeait ! C’était une sensation si extraordinaire qu’elle voulut partager cette nouvelle avec Bastian. Plutôt que de l’appeler, elle préférait aller le retrouver à Buona Stella et, très excitée à l’idée de sa surprise, se dépêcha de partir.


      En arrivant devant la grande bâtisse, Lily vit un cabriolet rouge garé devant les marches du perron. Craignant que des clients de Bastian ne soient en train de travailler avec lui, elle s’arrêta juste après le portail et attendit dans sa voiture qu’ils partent. Au bout d’un moment, cependant, elle marcha jusqu’aux fenêtres du salon afin de jeter un coup d’œil discret. Elle vit alors entrer une très belle jeune femme, grande, mince et brune qui se retourna, passa les bras autour du cou de Bastian et l’embrassa.


      Lily resta un instant figée de stupeur puis son cœur se mit à battre à toute allure, ses mains à trembler, et elle eut l’impression que ses jambes allaient se dérober sous elle. Bastian avait une liaison !


      Au bord de la nausée, elle se précipita vers sa voiture et démarra en trombe tandis que les larmes ruisselaient sur ses joues. Arrivée à la villa, Lily s’effondra sur son lit, incapable de se calmer.


      Avait-elle eu tort de partir ? N’aurait-il pas mieux valu les confronter ? Avait-elle bien vu ? Oui ! Ce baiser n’avait rien d’équivoque. Quelle stupidité d’avoir cru aux promesses de fidélité de Bastian ! Il ne l’avait épousée que par devoir, sans l’aimer, et elle avait été assez sotte pour tomber amoureuse de lui. Que faire à présent ?


      *  *  *


      Stupéfait par l’audace de Marissa, Bastian la repoussa sans ménagement.


      — Qu’est-ce qui te prend ? Ne t’avise pas de recommencer !


      — Pourquoi ? Aurais-tu peur de me désirer à nouveau ? Je parie qu’aucune de tes petites amies n’a pu te satisfaire aussi bien que moi.


      — Cesse de te faire des illusions, Marissa. Je suis marié et, sur tous les plans, tu n’arrives pas à la cheville de mon épouse. Pars maintenant et ne remets jamais les pieds dans ma vie.


      La jeune femme essaya de l’amadouer en lui parlant des moments merveilleux de leur liaison, puis de son récent divorce, mais, Bastian restant inébranlable, elle s’énerva, l’injuria et partit en claquant la porte.


      Après cette brève confrontation, le souvenir douloureux des moments précédant leur rupture s’imposa à la mémoire de Bastian qui préféra se calmer avant d’aller retrouver Lily. Dieu merci elle n’avait pas été témoin de ce baiser ! Mieux valait ne rien lui dire. Elle avait assez souffert dans la vie sans en plus s’imaginer qu’il entretenait une flamme secrète pour son ex-fiancée.


      Lorsqu’il se décida enfin à aller la rejoindre, ayant recouvré sa sérénité, la nuit commençait à tomber. Il n’avait rien à se reprocher et était impatient de passer la soirée avec sa femme. Il avait prévu de l’emmener dîner en ville dans leur restaurant préféré et, ensuite, il l’aurait pour lui seul toute la nuit. Le mariage avait décidément du bon.


      Pourtant, lorsque Lily lui ouvrit la porte, il ne reçut pas l’accueil espéré.


      — Salut…, lança-t-elle avant de partir vers le salon sans l’embrasser.


      Il la suivit, inquiet, remarquant qu’elle portait encore le pantalon ample et la tunique dans lesquels elle était à l’aise pour travailler alors qu’elle mettait toujours une robe le soir pour le recevoir.


      — Je suis désolé d’arriver si tard, ma chérie, j’avais des affaires urgentes à régler avant notre départ.


      — Avec ton client brésilien ?


      — Oui, répondit-il, gêné malgré tout de lui mentir.


      — Je vois… Veux-tu boire quelque chose ?


      — Non, merci, viens plutôt t’asseoir avec moi. Comment s’est passée ta journée ?


      — Bien. J’ai terminé mon travail.


      Le calme distant de Lily troubla Bastian. Il n’aurait jamais imaginé que son retard puisse la perturber à ce point et aurait préféré des reproches. Or, voilà qu’elle prenait place dans un fauteuil au lieu de le rejoindre sur le canapé. Il n’eut alors plus aucun doute : elle lui battait froid.


      — Que se passe-t-il, Lily ? Je te trouve étrange.


      *  *  *


      Lily sentit la colère prendre le pas sur sa peine en voyant que Bastian omettait de mentionner la visite de la jeune beauté brune.


      — Eh bien, je suis furieuse que tu oses me mentir si effrontément. Qui était cette femme qui t’a rendu visite cet après-midi, et pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?


      — Tu es venue à Buona Stella ? demanda Bastian, visiblement stupéfait.


      — Oui, je me suis garée à l’entrée en voyant un cabriolet rouge parce que, sachant que tu avais des clients de passage, j’ai préféré ne pas vous déranger. J’ai donc attendu un moment dans la voiture puis, comme personne ne sortait, je suis allée jeter un coup d’œil par la fenêtre et je t’ai vu en compagnie d’une jeune femme. Est-elle ta maîtresse, Bastian ?


      — Bien sûr que non. Comment peux-tu penser une chose pareille ?


      — Elle t’embrassait passionnément ! Que voulais-tu que je croie d’autre ?


      — Enfin, Lily, sois raisonnable. Tu as bien vu que je l’ai immédiatement repoussée !


      — Non, car j’étais tellement horrifiée que je suis repartie sur-le-champ. Qui était-ce, et pourquoi se serait-elle comportée ainsi si vous n’étiez pas très intimes ?


      — Elle s’appelle Marissa. Rappelle-toi, je t’ai dit que nous étions fiancés il y a des années.


      — C’est la fille que tu as surprise dans ton lit en compagnie d’un autre homme ?


      — En effet. Elle était partie vivre aux États-Unis et vient de divorcer de son second mari. Elle est revenue en Italie pour prendre des vacances, voir sa famille, ses amis, et se remonter le moral.


      — Avec toi ?


      — Je t’en prie, Lily.


      — Soit mais, en attendant, elle arrive et t’embrasse… Que lui as-tu dit ?


      — Que je venais de me marier.


      — Donc elle s’est excusée et est partie ?


      — Non…


      Face à la mine embarrassée de Bastian, Lily serra les dents, partagée entre angoisse et colère.


      — En fait, elle a essayé de m’attendrir, poursuivit-il.


      — Belle moralité !


      — Elle n’en a aucune. Marissa est jalouse, méchante, et elle se croit irrésistible.


      — Dans ce cas, elle va chercher à te séduire à nouveau, j’imagine.


      — Ce serait peine perdue. De toute manière, j’ai coupé court à ses explications, je l’ai mise à la porte et lui ai interdit de me recontacter.


      Déçue que Bastian n’ait pas saisi cette occasion pour lui dire qu’il l’aimait, Lily soupira.


      — Notre mariage ne marchera jamais. Du moins pas comme je l’espérais… Je n’ai plus confiance en toi, Bastian.


      — Mais pourquoi, Lily ?


      — Parce que, au lieu de mentionner cette rencontre, tu m’as parlé d’un prétendu rendez-vous de travail ! Comment veux-tu que je te croie à présent ?


      — Je ne voulais pas te faire de peine ni t’inquiéter pour rien.


      — Eh bien, c’est raté ! Pars maintenant. Je ne veux plus te revoir avant d’avoir décidé ce que je vais faire.


      — Ne sois pas ridicule.


      — Je suis simplement sensée pour une fois.


      Lily se leva et ajouta :


      — Je vais aller m’installer quelques jours à l’hôtel, le temps de réfléchir. Après, nous pourrons discuter calmement de la décision à prendre.


      — Es-tu en train de me dire que tu veux mettre un terme à notre mariage ?


      — Je crains que ce soit effectivement ce qui arrivera… Je vais préparer ma valise maintenant. Rentre chez toi, Bastian.


      Avant qu’elle ait eu le temps de s’éloigner, il la saisit par les bras et l’attira contre lui.


      — Tu ne peux pas me quitter ainsi. Tu ne peux pas m’enlever mon enfant. Je ne te laisserai pas faire !


      Troublée de voir la douleur inscrite sur le visage de Bastian, Lily faillit un instant se laisser aller contre son torse, mais elle s’aperçut qu’une fois de plus il ne pensait qu’au bébé, pas à elle.


      Rassemblant alors son courage, elle dit du ton le plus posé possible :


      — Lâche-moi, Bastian.


      Il la regarda pendant quelques secondes en silence avant de desserrer lentement les mains.


      Lily se dirigea alors vers l’escalier conduisant à sa chambre sans un regard pour l’homme qu’elle laissait derrière elle.


      *  *  *


      Bastian entra dans la cuisine de son père, s’assit sans un mot autour de la grande table de chêne et se prit la tête entre les mains.


      Alberto Carrera et Dolores échangèrent un regard inquiet puis la gouvernante prit la bouteille de brandy et en versa dans un verre qu’elle posa devant Bastian avant de quitter la pièce.


      — Que se passe-t-il, mon fils ?


      — Lily m’a quitté. Elle a fait ses valises. Je n’ai pas pu la retenir.


      — Pourquoi ?


      — Elle a cru que je la trompais avec Marissa.


      — Que vient faire cette fille là-dedans ? Ça fait des années qu’on n’a plus entendu parler d’elle.


      — Elle est revenue voir sa famille.


      — Et toi par la même occasion ?


      — Oui. Elle est arrivée dans l’après-midi à Buona Stella à l’improviste, et Lily l’a vue essayer de m’embrasser.


      — C’est incroyable ! Marissa n’a toujours posé que des problèmes. Tu l’as renvoyée, j’espère ?


      — Oui, mais le mal était fait. Lily a perdu toute confiance en moi. Je n’ai pas su lui dire à quel point elle comptait pour moi. Mais je me sens perdu sans elle, papa, je ne sais plus quoi faire.


      — En premier lieu, repose ce verre, tu dois être sobre pour aller lui parler.


      — Elle ne veut pas me voir, ce soir. Elle s’est installée dans un hôtel.


      — Eh bien, tu iras demain à la première heure.


      — Que pourrais-je lui dire de plus ? Tu n’as pas vu son regard. Elle est malheureuse, mais refuse de discuter.


      — Tu vas lui expliquer ce que tu viens de me dire : qu’elle est la femme de ta vie et que c’est pour cela que tu l’as épousée. Tu vas la supplier de te pardonner, mon fils, à genoux s’il le faut, car jamais tu n’en trouveras une autre comme elle.


      *  *  *


      Dès que l’employé de l’hôtel eut déposé sa valise, tiré les rideaux et refermé la porte derrière lui, Lily se laissa tomber sur le lit tandis que les larmes coulaient silencieusement sur ses joues.


      Lorsqu’elle était redescendue de sa chambre, Bastian l’attendait dans le salon. Dans sa détresse, elle aurait peut-être cédé et discuté avec lui s’il avait prononcé les mots tant espérés, mais il ne l’avait pas fait, se contentant de répéter ses paroles précédentes. Comprenant à quel point elle était déterminée, il avait pris son bagage pour le mettre dans le coffre et l’avait regardée démarrer au volant de sa petite voiture.


      Jamais elle ne s’était sentie si seule. Une fois de plus, ses rêves absurdes l’avaient aveuglée au point de l’amener à se lier à un homme qu’elle connaissait à peine et qui, de plus, n’éprouvait rien pour elle. Car force était de le reconnaître, son mariage avec Bastian était basé sur la passion et non l’amour, du moins pour lui.


      « Tu ne peux pas m’enlever mon enfant. » Oui, il tenait à ce bébé, c’était certain, mais la perdre, elle, était secondaire.


      Lily essaya de se remémorer chaque minute des événements de la journée dans l’espoir d’y trouver un indice les présentant sous une autre perspective. C’était bien Marissa qui s’était tournée brusquement en entrant dans le salon pour enlacer Bastian.


      Alors lui aurait-il dit la vérité en affirmant qu’il ne l’avait jamais trompée et respecterait toujours son vœu de fidélité ? N’avait-elle pas proclamé trop vite son manque de confiance en lui ?


      Dans un accès d’honnêteté, elle reconnut ne pouvoir supporter de voir à nouveau ses rêves de bonheur avec un homme anéantis.


      Comme si le bébé avait senti sa détresse, il lui décocha un petit coup de pied qui la rappela à l’ordre. Dire que dans sa douleur elle s’était uniquement souciée de son propre malheur !


      Posant les mains sur son ventre, elle lui parla à mi-voix.


      — Je suis désolée, bébé. Je n’ai pas bien pris soin de toi, ces dernières heures. Maman et papa se sont un peu chamaillés, mais ça va s’arranger.


      Même si ces paroles optimistes ne parvinrent pas à chasser ses soucis, Lily s’obligea à commander un léger repas afin de se maintenir en bonne santé.


      Son dîner terminé, elle déposa le plateau dans le couloir, prit une douche et se coucha. Le lendemain serait un autre jour…


      *  *  *


      Lily, qui avait perdu l’habitude de dormir seule, chercha machinalement le corps de Bastian à côté d’elle en se réveillant. Mais le lit était aussi vide que la veille au soir. Constatant qu’aucun message n’était arrivé sur son téléphone mobile dans la nuit, elle se demanda si elle devait faire le premier pas et appeler son « mari », si tant est qu’elle en ait encore un… Que n’aurait-elle pas donné pour pouvoir gommer cette journée fatidique !


      Partagée entre l’envie d’entendre la voix de Bastian et la crainte de ce qu’il pourrait lui dire, elle préféra reporter sa prise de décision et, pour tuer le temps, fit sa toilette puis commanda un petit déjeuner.


      Comme elle finissait sa première tasse de thé, son téléphone sonna, et le nom tant espéré s’afficha. Elle prit une profonde inspiration avant de répondre, dans l’espoir de calmer les battements de son cœur qui s’étaient brusquement accélérés.


      Ne te laisse pas apitoyer, garde à l’esprit ton intérêt et celui de ton enfant.


      — Bonjour, Lily. Je ne te réveille pas ?


      — Non.


      — Parfait. Es-tu disposée à me rencontrer pour discuter ainsi que tu me l’as proposé hier ?


      — Nous pouvons le faire par téléphone.


      — Je préfère te voir, Lily.


      Le ton ferme et posé de Bastian la dissuada de repousser à plus tard cet entretien, de toute manière inévitable. Autant en finir au plus vite.


      — Veux-tu me rejoindre à l’hôtel ?


      — Non, retrouvons-nous chez toi, nous serons plus à l’aise. Je peux y être dans une heure si cela te convient. Ça te permettra de ne pas te presser.


      — Très bien, j’y serai.


      Lily raccrocha en proie à une panique naissante. « Plus à l’aise » voulait-il dire que le moment allait être douloureux et qu’il préférait éviter une scène en public ? Avait-il profité de son départ pour aller retrouver son ex-fiancée ?


      Elle le saurait bien assez tôt…


      *  *  *


      Lorsque Lily se gara devant la villa, Bastian l’attendait déjà, assis sur les marches du perron. Il se leva aussitôt pour venir à sa rencontre.


      À le voir si beau dans une chemise blanche dont les premiers boutons ouverts dévoilaient la peau mate de son torse, et un jean ajusté qui mettait en valeur ses cuisses musclées, elle se sentit soudain insignifiante malgré le temps qu’elle avait mis à choisir sa robe puis à se maquiller. Elle ne parviendrait jamais à rivaliser avec la sophistication de filles comme Marissa !


      — Dolores m’a donné quelques viennoiseries, dit-il en lui montrant le panier posé devant la porte. Elle a toujours peur que tu ne manges pas assez.


      — C’est gentil, mais j’ai déjà déjeuné. Elle est vraiment très attentionnée.


      Le ton serein et le sourire de Bastian désarmèrent un instant Lily qui dut s’efforcer de ne pas se laisser attendrir. C’était sûrement lui qui était allé demander ces gâteries à la gouvernante.


      — Tu veux que je prépare du thé ou que je te serve un jus de fruits ? demanda-t-il pendant qu’elle déposait ses clés sur la console de l’entrée.


      — Non, c’est inutile, allons dans le salon et venons-en au fait.


      — Très bien.


      Dès qu’ils furent assis, lui sur le canapé et elle dans un fauteuil, Bastian se lança :


      — J’ai été pris au dépourvu hier soir et je n’ai pas réussi à m’expliquer aussi je souhaiterais pouvoir le faire maintenant.


      — Je t’écoute.


      — Marissa est sortie de ma vie il y a très longtemps. La trouver en galante compagnie dans mon lit m’a permis de me séparer d’elle et de me rendre compte de sa véritable nature. Elle a besoin d’intrigues et de l’attention des hommes pour s’épanouir. Hier, elle est arrivée à l’improviste, décidée à me séduire, mais pas un instant je ne suis tombé dans le piège. Je suis désolé que tu aies assisté à cet épisode fâcheux et je peux t’assurer que jamais tu ne me retrouveras en pareille position. Maintenant, crois-tu qu’il te sera possible de m’accorder à nouveau ta confiance ?


      — J’ai bien entendu ce que tu m’as dit, Bastian, mais tu dois comprendre que j’ai été moi aussi prise au dépourvu. Mes propos ont donc peut-être été un peu démesurés car, après vous avoir découverts ensemble, j’avais imaginé le pire. Ensuite, voir que tu me cachais sa visite n’a fait que me faire douter davantage de toi.


      — Je reconnais avoir eu tort, mais c’était dans le seul but de te protéger.


      — Peu importe, je suis heureuse que tu m’aies parlé. À mon tour, à présent. Outre ma douleur de t’entendre mentir, j’ai été blessée que tu me croies capable de te séparer de ton enfant et, pis, que tu ne t’inquiètes pas de me perdre.


      Bastian se précipita vers elle pour lui prendre les mains.


      — Comment as-tu pu penser cela une seconde ? Je t’adore, Lily. Ne le sais-tu pas ? Toi et notre enfant êtes tout ce qui compte pour moi. Toi avant tout, car je me suis rendu compte à Londres que je t’aurais épousée même si tu n’avais pas été enceinte.


      — J’ai été si stupide de te dire que notre mariage ne marcherait jamais… La peine m’avait fait perdre la tête. Je ne peux pas envisager ma vie sans toi, Bastian.


      — J’ai fait des bêtises dans ma vie, Lily, comme me croire amoureux de Marissa quand il ne s’agissait que d’une toquade. Après notre rupture, je me suis juré de ne plus jamais me laisser aller à éprouver des sentiments. J’ai essayé de résister lorsque je t’ai rencontrée, mais tu m’as subjugué dès le premier regard. Seul au Brésil, je ne cessais de penser à toi. Quand, à mon retour, mon père m’a dit que tu avais déménagé en mon absence, j’étais comme fou et je me suis précipité chez toi. Je m’en souviens encore, tu portais un petit haut blanc sur un pantalon en soie orange.


      Surprise qu’il se rappelle sa tenue, Lily ne put dissimuler son émotion.


      — Et moi, j’étais terriblement émue de te revoir et ne savais comment t’annoncer que j’étais enceinte. Comme j’ai dû être maladroite !


      — Pas du tout. Tu étais juste distante et tu t’entêtais à me vouvoyer !


      — C’était ma seule arme contre toi, Bastian ! Je ne comprenais pas pourquoi un homme tel que toi voulait m’épouser.


      Ils continuaient à évoquer leurs souvenirs lorsque Lily sentit soudain le bébé bouger. Prenant la main de Bastian, elle la posa sur son ventre.


      — Dio ! s’exclama-t-il en riant. Ce petit bout est plein d’énergie.


      — Oui, il m’a donné son premier coup de pied hier après-midi. J’étais si émue que j’ai pris ma voiture pour venir te l’annoncer sur-le-champ.


      — Et tu m’as trouvé en train d’embrasser une femme…, murmura Bastian tandis que son sourire s’évanouissait.


      — Oublions tout ça, dit aussitôt Lily en lui prenant le visage entre les mains. Nous sommes ensemble à jamais, maintenant, et c’est tout ce qui compte. Toi, moi et notre enfant.


      — Oui, ma chérie. Sais-tu qu’au moment où Marissa est arrivée j’étais sur le point de venir t’annoncer où je t’emmenais en voyage de noces ?


      — Alors, où allons-nous ?


      — Dans un hôtel superbe de la côte Adriatique qui, en plus d’être situé dans un cadre exceptionnel, garantit l’intimité de ses clients.


      — Ça a l’air merveilleux.


      — Ça l’est, tesoro. Je veux que tu en gardes un souvenir inoubliable. Maintenant, file faire ta valise car nous partons demain matin à la première heure.


      Comme Lily le regardait, stupéfaite, il ajouta :


      — Et dépêche-toi, car si tu restes ici une minute de plus, je ne réponds plus de moi…


    


  




  

    
      


    
        12.
      


    

      Dès leur arrivée, Bastian se félicita de son choix. L’hôtel, niché au milieu d’une nature verdoyante face à la mer, possédait un charme traditionnel avec ses bâtiments anciens, ainsi que tous les éléments du confort moderne ajoutés lors de la rénovation. Lily allait enfin pouvoir se reposer et se faire dorloter dans le spa de cet établissement luxueux car rien n’était trop beau pour elle.


      Tandis que le directeur, qui avait tenu à leur présenter lui-même leur suite, finissait la visite en leur expliquant le fonctionnement du jacuzzi, Bastian observait les réactions de sa jeune épouse. Celle-ci souriait poliment sans toutefois faire preuve de l’enthousiasme auquel il s’était attendu.


      Elle lui avait semblé si heureuse, la veille, après leur réconciliation. Ils avaient fait l’amour longuement puis étaient allés faire leurs adieux à Alberto dans la grande maison de son enfance. Elle était joyeuse dans la voiture, jusqu’à leur arrivée à la réception de l’hôtel. Brusquement, elle était devenue très silencieuse, comme si l’accueil qu’on leur avait réservé la gênait.


      Qu’est-ce qui la tracassait ? Songeait-elle encore à ce malheureux épisode avec Marissa ? Il était hors de question qu’il laisse le souvenir de son ex-fiancée gâcher leur voyage de noces et leur avenir…


      Bastian raccompagna le directeur à la porte, l’assurant de sa totale satisfaction. À son retour dans le salon, il trouva Lily assise dans un fauteuil face à la fenêtre, le regard perdu vers l’horizon.


      — Qu’y a-t-il, Lily ? Je te trouve bien songeuse. Le voyage t’a-t-il fatiguée ?


      — Non. Tout va bien. Cet endroit est vraiment merveilleux.


      — Pourquoi alors ai-je l’impression que tu es soucieuse ?


      — Je ne le suis pas.


      — Pourtant, tu n’as pas l’air d’apprécier cet hôtel.


      — Bien sûr que si, Bastian. Je suis ravie d’être ici avec toi, c’est juste…


      — Quoi, Lily ? demanda-t-il en s’accroupissant devant son fauteuil pour lui saisir les mains. Parle-moi, tesoro, je t’en prie.


      — Tu as pris beaucoup de peine pour organiser ce séjour dans cet hôtel luxueux alors que j’aurais été heureuse n’importe où tant que j’étais seule avec toi.


      Bastian la regarda, tout à la fois stupéfait et blessé. Dire qu’il avait voulu la combler, lui offrir un voyage de noces parfait afin de lui prouver qu’il était prêt à tout pour qu’elle l’aime ! Que voulait-elle de plus ?


      À cet instant, il se rappela que Lily n’était pas venue à lui pour sa fortune ou son style de vie. Une force incroyable les avait attirés l’un vers l’autre, et Bastian avait soudain eu la certitude qu’ils étaient destinés à être ensemble.


      — J’ai attendu longtemps, beaucoup trop longtemps, pour te dire ce que je ressens, murmura-t-il. Je t’aime, Lily, plus que tu ne pourras jamais l’imaginer. Je donnerais ma vie pour toi et nos enfants.


      Il vit alors les beaux yeux de sa femme se remplir de larmes.


      — Je t’aime aussi, mon amour, depuis le premier jour et à jamais. Mais, jusque-là, j’avais peur, en faisant cet aveu, de t’effrayer et de te pousser à me rejeter.


      — Comment as-tu pu penser cela ? Tu viens de me faire le plus beau cadeau de ma vie, celui que j’avais cessé d’espérer. Je te donne ma parole de tout faire pour que, pendant le restant de nos jours, tu ne doutes jamais d’avoir fait le bon choix en acceptant de m’épouser.


      Il l’embrassa alors avec tant de douceur et de passion qu’elle s’abandonna totalement contre lui.


      La soulevant dans ses bras, il la porta jusqu’à leur chambre.


      *  *  *


      Tandis que Bastian, après l’avoir déshabillée et déposée sur le lit, se débarrassait en toute hâte de ses vêtements, Lily songeait encore émerveillée à son aveu si longtemps espéré. Le destin lui souriait enfin. Cet homme extraordinaire au corps de rêve l’aimait…


      Il s’allongea près d’elle et la prit tendrement contre lui.


      — Tu es sûre que tu ne préfères pas te reposer après le voyage ?


      Touchée par sa sollicitude malgré son désir évident, Lily sourit.


      — Comment oses-tu poser une telle question après avoir pris tant de mal pour m’emmener dans ce petit paradis ? dit-elle, malicieuse.


      Pour toute réponse, Bastian lui effleura la hanche avant de prendre possession de ses lèvres avec une douceur inhabituelle. Lily s’abandonna à ses caresses et, pour la première fois, s’enhardit à lui en retourner certaines. Elle ne craignait plus de lui montrer son amour.


      Lorsqu’il vint en elle, elle s’accrocha à ses épaules pour le suivre dans une danse amoureuse toujours plus passionnée. Son plaisir, qui grimpait à chaque coup de reins, explosa soudain, et un ultime gémissement lui échappa tandis que Bastian, accélérant le rythme, la rejoignait dans l’extase en criant son nom.


      Alanguie dans les bras de son mari, Lily écoutait les battements encore rapides de son cœur, tout en goûtant ce moment de douce intimité. D’un doigt distrait, elle effleura la fine toison qui descendait le long du ventre de Bastian en souriant de bonheur. Il tressaillit et posa une main sur la sienne.


      — Attends, Lily, dit-il alors en roulant sur le côté pour la regarder.


      — Qu’y a-t-il ?


      — Tu m’as dit qu’avant d’épouser Marc tu n’avais jamais eu de relation sérieuse avec un homme. Tu m’as aussi confié que ton ex-mari était gay et qu’il lui était impossible d’avoir des rapports intimes avec une femme. Vous n’avez donc pas consommé votre mariage ?


      — Non.


      — Alors tu étais vierge lorsque nous avons fait l’amour ? demanda-t-il d’un ton hésitant avant de poursuivre comme s’il voulait s’en assurer : Aucun homme ne t’avait touchée avant moi ?


      Lily sourit.


      — En effet, Bastian. Tu as été mon premier et mon seul amant. Mon inexpérience t’ennuie ? ajouta-t-elle, soudain inquiète de voir l’air grave de son mari.


      — Tout au contraire, Lily. Ne te rends-tu pas compte du cadeau que tu m’as fait ?


      — Je n’en étais pas sûre, mais j’en suis heureuse. Que nous ayons conçu ce bébé le jour même où nous avons fait l’amour pour la première fois a pris une grande signification à mes yeux.


      — Pas autant qu’aux miens, amore mio. Tu m’as fait les deux plus beaux cadeaux de ma vie, ce jour-là.


      Puis il déposa un doux baiser sur son ventre avant de poursuivre :


      — Il est temps d’aller déboucher la bouteille de champagne qui nous attend au frais dans le salon pour fêter cet événement et le début de notre lune de miel, car si nous nous attardons, je ne pourrai résister à la tentation de te faire encore l’amour.


      — Ce qui serait une terrible épreuve pour vous, signor Carrera ! répliqua Lily en s’asseyant à califourchon sur lui avant de promener un doigt léger sur son torse.


      — Je suis sérieux, Lily. Je sais que tu ne pourras boire qu’une gorgée, mais je tiens à célébrer ce moment.


      Elle le regarda d’un air mutin puis prit son sexe entre les mains tout en murmurant :


      — Ne pourrions-nous pas profiter l’un de l’autre un peu plus longtemps ?


      — Petite sorcière, tu sais bien que je ne peux rien te refuser…


      *  *  *


      Accoudée à la balustrade de la grande terrasse qui prolongeait leur chambre, Lily admirait le coucher de soleil sur la mer. Ils avaient fini par boire cette fameuse coupe de champagne puis avaient passé un long moment dans le jacuzzi avant de s’habiller pour aller dîner.


      Vêtue d’une robe de cocktail dont les plis sous la poitrine dissimulaient son ventre à présent bien arrondi et coiffée d’un chignon artistiquement flou, elle attendait Bastian qui passait un coup de fil à son père.


      Même si Alberto semblait en parfaite santé, son fils ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. Un homme aussi attentionné ferait un père dévoué, songeait-elle lorsqu’elle sentit Bastian la prendre par la taille et l’embrasser dans le cou. Un frisson la parcourut aussitôt tout entière.


      — Comment va ton père ?


      — Il se porte comme un charme, et Dolores le gâte à outrance ! Il m’a demandé de t’embrasser pour lui.


      Sans lui laisser le temps de réagir, il la fit pivoter et la serra contre lui.


      — Acquitte-toi donc de ta mission…, lança-t-elle, une lueur coquine dans les yeux.


      Bastian ne se fit pas prier davantage.


      Un peu plus tard, tandis qu’ils finissaient leur dîner dans le restaurant de l’hôtel, Bastian déclara soudain :


      — Papa m’a proposé de superviser le déménagement de tes affaires à Buona Stella de manière que tu ne te fatigues pas. Dolores se chargera de les empaqueter, et Mario viendra les chercher avec ses hommes. Ainsi, dès notre retour, nous commencerons notre nouvelle vie chez nous, sur la colline. Je ne supporte pas l’idée de te sentir loin de moi dans la journée.


      — C’est une excellente idée. Mon matériel de travail est déjà rangé ce qui leur facilitera la tâche.


      — Tu ne regretteras pas l’intimité de ton salon pour travailler ?


      — Absolument pas. J’adore ta maison. Son calme et la vue sur la campagne environnante ne peuvent que m’inspirer davantage. Maintenant que mon livre a été accepté, je vais pouvoir écrire toutes les nouvelles histoires que je raconterai plus tard à nos enfants.


      — Ainsi que je te l’ai dit, nous pourrons transformer la petite maison de l’ancien régisseur en studio si tu le désires. Tu auras ainsi un coin bien à toi où personne ne viendra te déranger.


      — J’ai encore du mal à croire à ma chance, murmura Lily.


      — Si tu parles de chance, c’est moi qui en ai eu de te rencontrer, cependant je crois davantage au destin. J’ai même la certitude que nous étions faits pour vivre ensemble. C’est cet instinct qui m’a poussé à faire construire Buona Stella afin de pouvoir y établir mon foyer. Je rêvais de voir entrer dans ma vie une femme aussi belle, bonne et talentueuse que toi. Le ciel a dû entendre mes prières. Viens, amore mio, ajouta-t-il alors en se levant de table. Allons faire un tour dans le jardin avant de regagner notre chambre.


      Ils s’éloignèrent sous les étoiles. Un bras de Bastian passé autour de sa taille, Lily se sentait enfin heureuse. Son mari avait raison, le destin leur avait fait comprendre ce qu’ils attendaient de la vie à travers les épreuves qu’il leur avait au préalable infligées. Elle persistait cependant à croire que c’était elle qui avait eu de la chance de croiser le chemin de cet homme si séduisant et attentionné…


    


  




  

    
      


    
        Épilogue
      


    

      — Où vas-tu ? demanda Bastian en voyant passer Lily devant son bureau.


      — Dans le jardin, couper quelques fleurs pour égayer notre table ce soir.


      — Ne t’éloigne pas trop, tesoro, tu sais que le bébé peut arriver d’une minute à l’autre.


      La date de la naissance étant dépassée depuis trois jours, Bastian restait travailler à Buona Stella, et s’il devait s’absenter Dolores venait le remplacer tant il craignait de savoir sa femme seule au moment crucial.


      Tandis que Lily finissait de remplir son panier, une douleur lui coupa le souffle, si violente qu’elle en laissa tomber son sécateur. Portant les mains à son ventre, elle s’assit sur le muret et s’efforça de respirer calmement.


      Lorsqu’une autre arriva, elle comprit que le travail venait de commencer et se dirigea à petits pas vers la maison. Alors qu’elle arrivait devant le bureau, une douleur fulgurante lui traversa le ventre. L’intensité la faisant tituber, elle s’appuya au chambranle de la porte.


      — Que se passe-t-il ? demanda Bastian, aussitôt sur le qui-vive.


      — Je crois que le bébé est en train d’arriver. Je viens d’avoir plusieurs contractions.


      — Dio ! Allonge-toi vite.


      Il se leva pour l’aider à s’étendre sur le canapé, plaçant un coussin sous sa tête et un autre sous ses jambes.


      Malgré ses gestes rassurants, Lily savait à quel point il était angoissé. Même s’il n’en parlait pas souvent, le décès de sa mère peu après sa naissance lui faisait craindre le pire pour elle.


      — Concentre-toi sur ta respiration, tesoro, dit-il en lui repoussant les cheveux sur le front. Je vais appeler l’ambulance.


      Tandis qu’il téléphonait, Lily s’efforça de rester calme afin de ne pas effrayer son mari, mais les contractions se succédaient et, la douleur s’intensifiant, un petit gémissement lui échappa.


      La seconde suivante, Bastian s’accroupissait à côté d’elle pour lui prendre la main.


      — Je suis là, mon cœur, respire, tout va bien se passer. Les infirmiers sont déjà en route. Veux-tu que je t’apporte un verre d’eau ?


      — Non, reste avec moi, je…


      Lily ne put finir sa phrase. La contraction lui coupant le souffle, elle s’agrippa à la main de Bastian.


      — Ne t’inquiète pas, mon chéri, reprit-elle en s’efforçant de lui sourire dès qu’elle put à nouveau respirer. C’est normal, seulement ça surprend !


      — Respire profondément. Si seulement je pouvais t’aider, tesoro, mais tu es forte, et nous allons bientôt avoir un beau bébé.


      Le ton rassurant de Bastian ne trompa pas Lily. Devinant à ses traits crispés qu’il craignait de voir l’histoire de sa mère se répéter, elle essaya de lui changer les idées.


      — Bien sûr. N’oublie pas de prendre ma valise pour la maternité.


      — Ne t’inquiète pas, j’irai la chercher dès que les infirmiers seront là.


      À cet instant, la sirène de l’ambulance déchira le calme de la maison.


      *  *  *


      Une fois assis à côté du brancard dans la voiture qui se dirigeait sirène hurlante vers l’hôpital, Bastian avertit son père.


      — Comment va notre petite Lily ?


      — Bien, papa, mais c’est si dur de la voir souffrir.


      — Je sais, mon fils…, répondit Alberto d’une voix soudain éteinte avant de reprendre quelques secondes plus tard : Ta femme est forte, elle va nous donner un beau bébé. Et elle t’aime. Courage, Bastian, je suis de tout cœur avec toi et je viendrai vous rejoindre avec Dolores dès que l’enfant sera là. Veux-tu que j’appelle Mme Alexander ?


      — Merci, papa, c’est une excellente idée.


      Bastian ne quitta pas un instant le chevet de Lily, lui tenant la main, lui épongeant le front. La voir souffrir le mettait à l’agonie, mais il était déterminé à la soutenir et à l’aider autant qu’il le pouvait.


      Lorsque le gynécologue l’avertit de l’arrivée imminente du bébé, il sentit les battements de son cœur s’accélérer.


      — Tu y es presque, ma chérie, courage… Je t’aime tant.


      — C’est un garçon ! s’exclama soudain la sage-femme. Regardez comme il est beau, reprit-elle au moment où le bébé poussait son premier cri.


      Bastian était si ému qu’il avait tout à la fois envie de rire et de pleurer, mais il se contenta de prendre sa femme dans ses bras et de lui couvrir le visage de baisers.


      — Merci, ma chérie.


      *  *  *


      L’accouchement s’étant déroulé sans problème, Lily insista pour rentrer à Buona Stella au plus vite. Vivre les premiers jours de sa maternité dans leur foyer était important, mais quitter l’hôpital l’était tout autant car elle savait Bastian inquiet : sa mère y étant décédée d’une septicémie foudroyante, il avait développé une peur panique des microbes. Son mari, visiblement heureux de sa décision, la ramena aussitôt l’accord du médecin donné.


      Dès leur arrivée dans leur grande maison, ils trouvèrent le réfrigérateur rempli de petits plats préparés par Dolores, de bouquets et, bien sûr, de nombreux cadeaux dans la nursery.


      Une fois le bébé endormi, ils s’installèrent dans le salon afin de prendre le thé.


      — Le moment est venu de donner un nom à notre fils, déclara Bastian. Mon père ne cesse de me poser la question et, tes parents arrivant par l’avion du soir, si nous n’en avons toujours aucun, je crains qu’ils ne se chargent de le baptiser à notre place.


      — En effet, répliqua Lily, un sourire mutin aux lèvres.


      — Hum… Est-ce une idée stupide ou as-tu déjà choisi ?


      — J’ai pensé à Raphael, comme l’archange protecteur des enfants et des voyageurs. C’est un beau prénom, fort, et qui passe aussi bien en anglais qu’en italien. Qu’en penses-tu ?


      — Je le trouve parfait. Raphael Leo Carrera sonne très bien !


      — Pourquoi Leo ?


      — Je ne sais pas. L’idée m’en est venue spontanément. N’est-ce pas ainsi que nous avons pris les meilleures décisions de notre vie, tesoro ?


      Sachant exactement qu’il faisait référence à l’impulsion qui les avait jetés dans les bras l’un de l’autre le jour même où ils s’étaient rencontrés, Lily lui adressa un sourire malicieux.


      — Signor Carrera, laissez-vous toujours le destin vous dicter votre conduite ?


      — Depuis quelques mois, oui. Cela semble d’ailleurs merveilleusement nous réussir.


      — Si tu savais comme je t’aime…, murmura alors Lily en se lovant contre lui. Raphael et toi êtes ce qui m’est arrivé de meilleur et compterez toujours le plus dans ma vie.


      — Et les autres enfants que nous allons avoir ?


      — Eux aussi, bien sûr.


      — Justement…, dit-il en lui soulevant le menton pour la regarder droit dans les yeux. À ce sujet, combien de temps devons-nous attendre avant de…


      — Faire l’amour ? termina Lily, stupéfaite de voir son air soudain gêné.


      — Sì…


      — Selon le médecin, trois semaines.


      — Dio ! Cela va être l’épreuve la plus terrible de mon existence !


      — Mais l’attente ne rendra le plaisir que plus savoureux, mon amour, répliqua Lily en lui tendant les lèvres.
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